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ARTICLES ORIGINAUX

LE LABORATOIRE DU TRAVAIL
DES CHEMINS DE FER DE L’ÉTAT FRANÇAIS

par H. Laugier et D. Weinberg.

I. Les buts du laboratoire.

La Direction des Chemins de fer de l’État a créé, en mai 1933, à la
Sare Saint-Lazare, un laboratoire pour l’étude des problèmes du tra- 
Vail humain. Ce laboratoire n’a pas été conçu comme un simple orga- 

l misme d’application de-
■ Tant utiliser les nom-
1 breuses données acqui-
I Ses au cours d’un passé
■ récent par les psycho-
1 techniciens, en vue de
I a sélection du person-
1 nel; il doit être en outre
■ Wn Véritable organe de
J Tesherches ayant pour
1 ut de faire progresser
1 activement les méthodes
I A les techniques rela- 
1 tives a 1 utilisation ra- 
I "Tonnelle de la main- 

®uvre, dans une 
Mande entreprise, 
aeutre part, l’attitude

Dieeeion'aké TRÉsemu, nous a permis d’orienter celaberetoireedent 
Une voie quelque peu nouvelle, qu’il nous importe de définir brievement 
Alant de'publier"Tes divers mémoires expérimentaux correspondant 

I * recherches en cours.

FIG. 1. — Les premiers essais ont eu lieu en camp volant, dans 
une école d’apprentissage de la banlieue parisienne. Certaines 
épreuves avaient lieu dans la cour de l’école, sous un toit 
de bâche installé ad hoc.
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Fig. 1. - Les premiers
essais ont eu lieu en
camp volant, dans une
école d'apprentissage
de la banlieue
parisienne. Certaines
épreuves avaient lieu
dans la cour de l'école,
sous un toit de bâche
installé ad hoc
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Parmi les problèmes nombreux que pose l’utilisation du facteur humain 
dans une Compagnie de Chemins de fer, celui de la répartition judicieuse 
de la main-d’œuvre aux différents postes de l’entreprise est, de toute 
évidence, le plus pressant et celui qui requiert tout d’abord une atten­
tion vigilante. S’il existe en effet un certain nombre de fonctions moyennes 
pour lesquelles des individus à aptitudes moyennes sont en premiere 
approximation interchangeables, il existe au contraire un nombre impor­
tant de fonctions, hautement spécialisées, et qui exigent des individus 
appelés à les remplir des aptitudes très différenciées et éminentes. 
Réaliser cette adaptation aussi exacte que possible des individus à leurs 
fonctions, c’est donc un problème de base auquel on doit s’efforcer 
d’apporter des solutions tous les jours plus satisfaisantes. Ces solutions 
ne peuvent résulter que d’une confrontation, aussi serrée que possible, 

des aptitudes requises 
par l’accomplissement 
exact des diverses fonc­
tions, avec les aptitudes 
présentées par les can­
didats. Connaissance 
des fonctions, connais 
sance des hommes. 

A cette stricte adap' 

Fig. 2. — Laboratoire du Travail des Chemins de Fer de l'État : 
Aspect extérieur, côté jardin.

cins ont fixé les déficiences physiologiques, les
constituent des inaptitudes éliminatoires pour

tation des hommes aux 
fonctions, les services 
médicaux des gran 6s 
entreprises apporter 
d’une façon permanept 
une contribution de 
sive. En effet, des e‘ 
bérations de technicien 
du réseau et de me . 
tares pathologiques ses 

constituent des inapuiuues cnnnualones pour les diverses SPÉC’ette 
professionnelles. Dans les grandes Compagnies de Chemins de fenide et 
sélection médicale préalable fonctionne généralement avec exactit- ele 
se trouve en évolution et en perfectionnement continus. De sorte 9 our 
personnel, qui a franchi les examens médicaux particuliers prévus sujets 
les diverses spécialités professionnelles, est constitué par des Shtre- 
présumés normaux, ou tout au moins ne présentant aucune c 
indication ou inaptitude rédhibitoire pour les spécialités envisaservices

C’est ce personnel jugé apte (ou plutôt non inapte) par les set En 
médicaux que les laboratoires du Travail se doivent d’examinlofes- 
effet, ces sujets qui se présentent alors à l’entrée des spécialitéS.Ps des 
sionnelles, pour « normaux » qu’ils soient, sont différents les un ]es; 
autres, au point de vue de leurs caractéristiques biologiques et me

Fig. 2. - Laboratoire du
Travail des Chemins
de Fer de l'État :
Aspect extérieur, côté
jardin
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il faut étudier ces différences, en vue de déterminer quels sont les sujets 
qui, par leurs aptitudes, par leur caractère, par leur comportement géné­
ral devant le métier, sont les mieux adaptés aux diverses professions; 
quels sont par conséquent ceux qui, par leur constitution biologique, 
présentent le plus de chances de succès dans l’accomplissement de leur 
tâche quotidienne. Il n’est pas besoin d’insister longuement pour mon­
trer qu’un tel effort d’adaptation des individus à leur métier fonctionne 
au profit du travailleur, comme au profit de la collectivité. Au profit du 
travailleur lui-même, parce que le métier formant un des centres prin­
cipaux, sinon le centre essentiel des préoccupations, la joie au travail 
et l’équilibre physique et mental des individus, dépendent pour une large 
part des satisfactions qu’ils retirent de l’exercice de leur profession. 
Au profit de la collectivité, puisque ces examens biologiques préalables 
peuvent éviter des dépenses d’apprentissage stériles, éviter des accidents 
et contribuer à assurer un fonctionnement régulier et exact de tous les 
services.

C’est donc une véritable classification différentielle des individus 
qu’un laboratoire du Travail doit prendre en charge, en vue d’une répar- 
tition judicieuse de la main-d’œuvre, dans les fonctions plus ou moins 
spécialisées de l’entreprise.

II. LeS PRINCIPES de la CLASSIFICATION DIFFÉRENTIELLE DES INDIVIDUS.

Sur quels principes doit se fonder cette classification différentielle ? 
C’est ici que nous devons exposer en toute clarté le point de vue qul 
inspire et anime les recherches du laboratoire des Chemins de fer de 
1 État français, point de vue que nous croyons juste et qui, sous le 
rapport méthodologique, différencie assez nettement, nous semble-t'11’ 
ce laboratoire d’un grand nombre de laboratoires industriels similaires-

S’il est une notion qui a été solidement établie par la biologie moderne 
c’est celle de l’étroite interdépendance des différentes fonctions de 
organismes vivants. Liées les unes aux autres par des mécanismes tres 
divers de nature nerveuse ou humorale, ces diverses fonctions solidaires 
contribuent toutes, avec des poids divers, à définir la personnalité bio* 
gique et psychologique des individus. De sorte que, sans méconnaitte 
l’intérêt de pure connaissance qui peut s’attacher à classer les indivi 
par rapport à un seul caractère (indice cranien par exemple) ou à X 
groupe de caractères (morphologiques, physiologiques ou psychotec 
niques), nous pensons qu’une classification ne peut espérer avoir une 
portée théorique profonde et ne peut développer des conséquences pr 
tiques que si elle se fonde sur une description synthétique aussi CCar 
plète que possible de tous les caractères différentiels des individus, ees- 
la réaction d’un individu devant les faits, son comportement POSidé. 
sionnel ou social sont à chaque instant fonction d’un nombre cons
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rable de facteurs, qui interviennent dans cette intégration avec des 
poids différents, mais dont aucun ne saurait être a priori systématique- 
ment négligé. Ce point de vue, que confirment les données expérimen­
tales de la biologie la plus récente, est d’ailleurs en parfait accord avec les 
résultats que fournit l’observation quotidienne intuitive des individus. 
Les exemples abondent de cas où des qualités d’esprit brillantes sont 
dévalorisées par des insuffisances somatiques même légères, respira­
toires, circulatoires, digestives, endocrinologiques ou autres; les exemples 
ne sont pas moins nombreux de cas où des aptitudes biologiques défi­
nies sont valorisées ou dévalorisées par des qualités ou des troubles de 
caractère.

Aussi, il nous paraît qu’un progrès méthodologique important doit 
être accompli dans la définition et la classification des individus et des 
types humains, si, au 
lieu d’utiliser, comme 
on l’a trop souvent fait 
jusqu’ici, un groupe 
restreint de mesures 
Portant sur un groupe 
limité de caractères, on 
oriente les recherches 
dans les voies de la 
biotypologie, en s’effor­
çant d’intégrer dans les 
techniques de classifi­
cation toutes les don­
nées d’une biométrie 
différentielle, caracté- 

Fic. 4.
La cabine de Faraday où l’on enregistre les électrocardiogrammes.

nsant tous les domaines
'ologiques accessibles;

Par exemple : mesures
ropometriques, mesures physiologiques, force musculaire des diffé- 

. 8 segments, indices de fatigabilité, indices respiratoires, indices 
etc jatoires, réactions à l’effort, tonus vago-sympathique, réflectivité, 
c' mesures chimiques portant sur les humeurs (urines, sang, liquide 

alo-rachidien), mesures psychologiques (aptitudes sensorielles, 
de on, audition, tact, dextérité manuelle, temps de réaction simple et 
, i n.Olx’ attention, mémoire, tests d’intelligence logique, d’intelligence 
teshnique, d’imagination, etc.),
de aeous paraît donc urgent d’introduire ce point de vue biotypologique 
cla scription, aussi exhaustive que possible de la personnalité, dans la 
de cation des individus ; mais nous pensons également que ce point 
les de doit orienter toutes les recherches ayant pour but de caractériser 
et deerses professions sous le rapport des aptitudes qu’elles exigent

6 influence qu’elles exercent sur l’organisme humain. Il n’est pas

Fig. 4. - La cabine de
Faraday où l'on
enregistre les
électrocardiogrammes
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vraisemblable que, dans les qualités biologiques qui sont nécessaires 
pour l'accomplissement exact des divers métiers, n’interviennent pas, 
d’une façon plus ou moins décisive, à côté des caractéristiques psycho­
techniques, surtout étudiées jusqu’ici, les qualités du système circula­
toire, du système respiratoire, du système digestif, des glandes à sécre- 
tion interne, du système neuro-végétatif, etc., etc.; de même que doivent 
intervenir les traits du caractère et du psychisme supérieur. Ainsi le 
point de vue biotypologique doit pénétrer aussi bien l’étude des specia- 
lités professionnelles que l’étude de l’homme.

Devant un laboratoire ainsi

Fig. 5. — Salle pour examens collectifs.

orienté s’ouvrent de vastes horizons de 
recherche, comme aussi la perspective 
d’un travail- biométrique étendu et 
fertile. Pour qu’un chiffre correspon­
dant à une mesure biologique déter­
minée permette de classer un sujet par 
rapport aux autres sujets, il faut que 
le chiffre obtenu puisse être immédia­
tement inséré dans un étalonnage portant 
sur un nombre aussi grand que possible 
d’individus ; pour que les donnees 
biométriques, caractérisant chez un sujet 
une fonction biologique, puissent etre 
utilisées dans la sélection des individus 
à l’entrée d’une spécialité profession­
nelle, il faut que le rôle de cette fonc­
tion ait été précisé et chiffré, soit par la 
mise en évidence de liaisons entre ladite 
fonction biologique et le succès profes- 
sionnel, soit par l’établissement de 
profils définissant, par des examens 
biotypologiques complets, l'ensemble 
des caractères biologiques qui condr 
tionnent le succès professionnel.

On voit l’importance du champ de recherches à explorer, si 1 on Ve 
recueillir les documents indispensables pour satisfaire aux diverses 
exigences d’étalonnages et de mises en corrélation. sinon pour tous 
indices biométriques possibles, du moins pour un nombre sutns là 
d’indices représentatifs des divers champs biologiques accessibles den 
mesure. De toute évidence, à moins de disposer d’immenses moyens 
matériel et en personnel, il faut sérier les problèmes, établir un ° 
d’urgence et procéder, dans la récolte et l’élaboration des docume les 
par étapes successives. C’est pourquoi, utilisant sans délai, POUlas. 
besoins de la sélection effective, les méthodes et techniques deja C 
siques de classification par les fonctions psychomotrices et les. 
tudes mentales élémentaires, nous avons, dès les premiers examens.

Fig. 5. - Salle pour
examens collectifs
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dans les épreuves toute une série de mesures de base, morphologiques, 
physiologiques et sensorielles, pour préparer ces elaborations bioty­
pologiques ultérieures, qui nous paraissent nécessaires. L effort d ela- 

boration de ces données 
brutes porte d’abord 
sur les fonctions circu­
latoires, qui sont sans 
doute quelques-unes 
des plus importantes, 
ayant le retentissement 
le plus direct, le plus 
extensif sur les autres 
fonctions et qui se prê­
tent à une première 
série de mesures rela­
tivement simples. C’est 
là une première étape; 
un effort continu sera 
fait pour que tous les 
caractères de la per­

Fie. 6. - Salle où les, employées dépouillent les résultats des 
épreuves psychophysiologiques.

__
__

Sonnalité biologique des, lividus entrent progressivement dans les profils qui servent de base 
3 a classification et à la sélection du personnel.

foutons que si les besoins de sélection des spécialistes (aiguilleurs, 
mécaniciens, conducteurs d’autorail, etc.), sont les plus pressants, ils

---- + lain d‘2t re ]es seulssont loin d’être les seuls 
qu’un laboratoire du 
Travail se doit d’abor-
der. Déjà, parallèlement 
à ces recherches de bio- 
typologie appliquée à la 
répartition du person-
nel, d’autres travaux 

: conseilssont en cours 
d’orientation profes-

1 * sionnelle aux jeunes
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A ‘‘réussir au concours
“== d’aptitudes aux écoles

Fic.7 " professionnelles du Ré-
Nique (teln candidat subit l'épreuve d’aptitude à la méca- seau; perfectionnement 

e montage d’objets). des examens d’aptitudes Ces & techniques à l’entrée de
tray Soles ; étude du facteur humain dans la prévention des accidents du 

i mesures de la résistance de la peau et application des résultats a

Fig. 6. - Salle où les
employées dépouillent
les résultats des
épreuves
psychophysiologiques

Fig. 7. - Un candidat
subit l'épreuve
d'aptitude à la
mécanique (test de
montage d'objets)
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la prévention des accidents électriques. Mais bien d’autres problèmes se 
poseront et seront abordés au fur et à mesure des possibilités : contrôle 
de la croissance physique et de l’apprentissage technique des jeunes 

apprentis : étude des 
conditions du travail 
dans les diverses spe- 
cialités, etc... On a trop 
souvent oublié que, si 
merveilleux que soient 
les perfectionnements 
techniques de l’époque 
machiniste, il y a tour 
jours, jouant le rôle 
décisif, des cerveaux qul 
conçoivent, des systè­
mes nerveux qui diri­
gent, des muscles qul 

Fig. 8. — Mesure de l'acuité auditive. On détermine l’intensité 
du son le plus faible que le sujet peut tout juste percevoir.

exécutent; que les con­
ditions matérielles du 
travail peu vent êtreamé 
nagées, modifiées, sou­

vent dans de larges mesures; tandis que l’être humain est une donnée de fait, 
susceptible, sans doute, d’une certaine adaptation, mais dans une marge 
fort étroite, et que c’est autour de cette donnée de fait que doivent être amer 
nagées, organisées les 
conditions du travail. 
Nous avons l’espoir que 
ces « documents hu­
mains », que le labo­
ratoire du Travail éta­
blit ainsi peu à peu 
pour tout le personnel 
de l’entreprise, devien­
dront un outil indispen­
sable pour l’hygiène gé­
nérale du travail, conçue 
au sens le plus large; 
l’organisation ration­
nelle du travail se con­

Fic. 9. — Épreuve des réactions de choix. Le puP' fe con!r 
ratrice qui permet la commande des signaux eoscope.P. 
des réactions du sujet. A côté, cadran du chroy es réac"° 
mettant de lire en 1/100e de seconde le temps

fondra ainsi avec une 
« Humanisation du Tra­
vail » fondée sur la con-
naissance biologique du , si- 
personnel et elle contribuera ainsi largement à la conservation en santer , 
que et en équilibre mental des individus de la grande collectivité «chemin

Fig. 8. - Mesure de
l'acuité auditive. On
détermine l'intensité
du son le plus faible
que le sujet peut tout
juste percevoir

Fig. 9. - Épreuve des
réactions de choix. Le
pupitre de l'opératrice
qui permet la
commande des
signaux et le contrôle
des réactions du sujet.
A côté, cadran du
chronoscope
permettant de lire en
1/100e de seconde le
temps des réactions
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III. Organisation matérielle.

Les locaux. — Les 
premiers travaux du 
laboratoire ont été effec­
tués dans un « camp 
volant», dans l’enceinte 
de l’École d’Apprentis­
sage du Réseau, située 
à La Garenne-la-Folie. 
Là furent examinés, en 
juin 1933, les candidats 
apprentis de la Région 
Parisienne. Dans la 
cour, un abri sous bâ- 
che, dressé à cet effet, a 
servi à des examens 
d’efficience physique ; 
les salles de classe et

29
71

FIG. 10. — Au sous-sol, des contacteurs mus par des moteurs 
synchrones commandent le déroulement de stimuli visuels 
et auditifs qui apparaissent dans la salle d’examens où s’effec­
tuent les épreuves de réaction et d'attention.

I t -e
t 7

."

, , . ICiECtolcayaiote utilisés pour divers examens individuels et semi-collectifs (fig. 1).
S près ce premier essai, le laboratoire fut installé dans le bâtiment du 

ervice Matériel et Traction, rue de Rome. Des locaux y ont été amé­
nagés aussi bien que le 
permettait l’exiguïté des 
lieux.

Cependant, les mé­
thodes de sélection 

psychophysiologique 
faisant leurs preuves, 
elles s’étendaient pro­
gressivement à de nou­
velles catégories pro­
fessionnelles.

Le « débit » du labo- 
- ratoire augmentait sans 

cesse. Devenue effec­

A-Lattente aux Jardin qui, pendant la belle saison, sert de salle 
candidats apprentis et leurs parents.

tive, la sélection des 
catégories profession­
nelles, telles que les 

gatoir apprentis, devait obli-
écoles ont embrasser toute la masse des candidats pour toutes les 
Point d " késeau dont le nombre, après élimination des inaptes au 

c vue médical, dépasse encore largement le mille : 1.345 candi-

Fig. 10. - Au sous-sol,
des contacteurs mus
par des moteurs
synchrones
commandent le
déroulement de stimuli
visuels et auditifs qui
apparaissent dans la
salle d'examens où
s'effectuent les
épreuves de réaction
et d'attention

Fig. 11. - Le jardin qui,
pendant la belle
saison, sert de salle
d'attente aux candidats
apprentis et leurs
parents
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dats en 1936. Ces examens, pour des raisons d’organisation scolaire, 
se trouvent concentrés dans un laps de temps relativement court.

Enfin, les Chemins de fer du P.-L.-M., désireux d’introduire les me- 

Fig. 12. — Épreuve de la force de traction lombaire.

thodes psychophysiolo­
giques dans la sélection 
de certaines spécialités 
professionnelles, nous 
ont demandé d’assurer 
les examens de leurs 
agents, ayant penséavec 
raison que l’utilisation, 
— avec participation 
aux dépenses, —- des 
services d’un labora­
toire déjà outillé en 
personnel spécialisé et 
matériel constituait une 
solution à tous points 
de vue plus rationnelle 
que ne le serait la 

création d un petit laboratoire particulier.
Actuellement (fig. 2) le laboratoire se trouve installé dans un immeuble 

du Keseau voisin de la gare de Viroflay (rive gauche) relié à Paris par trois 
lignes (Montparnasse, Invalides, Saint-Lazare, 17 à 24 minutes de tra­
jet suivant les trains). Le bâtiment, dans un local désaffecté (occupé 

anciennement par le 
laboratoire électrotech­
nique du Réseau trans­
féré ailleurs pour les 
besoins du trafic). Il 
comporte un sous-sol 
éclairé et un vaste rez- 
de-chaussée. La plupart 
des salles d’examen se 
trouvent dédoublées.

Le rez-de-chaussée 
(voir le plan fig. 3) com­
porte sept salles pour 
examens individuels, 
dont l’une destinée aux

Fig. 13. — Épreuve de capacité pulmonadéterminations des cou­
rants d’action du cœur,
contient une chambre de Faraday (fig. 4) ; deux salles pour exam E 
collectifs et semi-collectifs (fig. 5); une salle d’attente pour les can betite 
une grande salle pour les travaux de dépouillements (fig. 6) et une P

Fig. 12. - Épreuve de la
force de traction
lombaire

Fig. 13. - Épreuve de
capacité pulmonaire
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qui comporte les machines à écrire et à calculer. Au rez-de-chaussée 
également, le bureau du chef de laboratoire, une petite salle d attente, 
une salle réservée aux travaux de recherches, enfin la loge de la concierge.

r 
E5

ALI
là sélects épreuve de réactions et d’attention utilisée dans 
mouvemendes conducteurs d' autorails ; le sujet réagit par un 
lion de & ' dlaprès une consigne conventionnelle, à l’appari- 
Epreuve imuli visuels et auditifs ; pendant toute la durée de 

’ on enregistre le pouls radial.

Le sous-sol comporte 
une salle d’examens 
pour les épreuves de 
réaction de choix 
(chambre noire); une 
autre pour l’examen de 
l’audition, où une ca­
bine « insonore » a été 
aménagée sur les indi­
cations de MM. Kagan 
et Lubszynski, ingé­
nieurs du son. Une 
chambre noire pour 
développements photo­
graphiques, un petit 
atelier de réparations, le 
vestiaire du personnel et 
la salle des archives ont 
également trouvé leur
place au sous-sol (fig. 3).Pi .--- .— "

: Un réfectoire aménagé dans une partie du sous-sol qui réalisé en par- 
grâce à une dénivellation du sol extérieur, 1 aspect d un rez- e- 

C aussée et une petite
Cuisine •

Fig. 15. — Analyse des électrocardiogrammes.

équipée, per-
qui ent au Personnel 
Dre le souhaite de 

re sur place le‘epas de midi.

les ersonnel. — Parallà- d lentà l’augmentation 
Le dé it du laboratoire, 
dePersonnel a dû évi- 
menté 11 etre aug- 
actuel se compose rectedement d’un di- 
de a Scientifique et 
toi-eon chef de labora- 
sies employées choi- 
les cad r 3 plupart dans 
été soigne U personnel des bureaux (en service ou candidates), qui ont 
physiol- ousement entraînées à l’application en série des épreuves psycho- 

dues, ainsi qu’aux méthodes de dépouillement et de calcul des

Fig. 14. - L'épreuve de
réactions et d'attention
utilisée dans la sélection
des conducteurs
d'autorails ; le sujet
réagit par un mouvement,
d'après une consigne
conventionnelle, à
l'apparition de stimuli
visuels et auditifs ;
pendant toute la durée de
l'épreuve, on enregistre
le pouls radial

Fig. 15. - Analyse des
électrocardiogrammes
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résultats ; d’un sous-chef de bureau, chargé de la direction administra­
tive; d’un classeur, d’un ouvrier mécanicien-électricien et d’une concierge. 
En outre, des collaborateurs scientifiques attachés au Laboratoire de Phy­
siologie du Travail viennent effectuer des recherches sur des questions 
qui présentent un intérêt pour la biométrie différentielle et la biotypo­
logie et intéressent le Réseau par leurs applications pratiques.

Les travaux. — Les travaux du laboratoire feront objet d’une série de 
publications spéciales. Disons seulement qu’ils ont porté sur 1 étude 
psychophysiologique des diverses spécialités professionnelles, sur la 
mise au point des méthodes de sélection et le contrôle expérimental de 
leur efficacité ; enfin, sur un certain nombre de problèmes particuliers. 
Les applications pratiques portent sur la sélection des conducteurs 
d’autorails, de conducteurs-électriciens, d’aiguilleurs, d’apprentis a 
l’entrée des écoles d’apprentissage du Réseau ; sur l’orientation pr°' 
fessionnelle des candidats apprentis qui, faute de place, ne peuvent 
être admis dans ces écoles. Le tableau ci-dessous fournit une statis­
tique succincte de ces travaux d’application.

Statistique des examens psychophysiologiques.

Candidats

Apprentis

Conducteurs 
d’autorails 

et conducteurs 
électriciens

Aiguilleurs 
et 

garde-signaux

1933 (dern.semestre)
1934 ............................
1935 ............................
1936(1er semestre).

141
376
601

1.392

207
495
617

182
205
221

TOTAL

* * *

Nous ne pouvons terminer ce court article introductif sans remerene 
chaleureusement tout le personnel du Réseau, chez qui nous avons 
contré, dans tous les services, à tous les degrés de l’échelle des fonc . ont 
un esprit de cordiale collaboration, et souvent un intérêt précis, deden 
grandement facilité notre tâche et nous ont permis de travailler ar 
ment à ces recherches ardues, mais passionnantes.

Statistique des
examens
psychophysiologiques



ÉTUDE ET ORIENTATION PROFESSIONNELLE 
DES JEUNES DÉLINQUANTS :

UN LABORATOIRE AMBULANT DE PSYCHOPHYSIOLOGIE

par H. Laugier et D. Weinberg.

Les récentes dispositions du Ministre de la Justice prévoient une réor- 
Sanisation importante des maisons d’éducation surveillées, destinées, 
on le sait, au redressement moral et à la formation professionnelle et 
" ellectuelle des jeunes délinquants de 13 à 21 ans. A l’ancienne orga- 
nesation qui réalise la surveillance, mais non l'éducation des jeunes pupilles, 
es nouvelles dispositions substituent des méthodes qui supposent une 
Connaissance approfond ie de l’individu et réalisent une action théra­
peutique et pédagogique judicieusement choisie et adaptée.

Larmi les diverses mesures qu’entraîne logiquement cette réorgani- 
sation, les méthodes propres à étudier l’individu dans sa personnalité 

10 Ogique, affective et mentale, occupent, on le conçoit, une place im- 
Portante.

Pli ,su' 8 ont pour but pratique de faciliter le triage et l’observation des 
mets, ainsi que le choix de méthodes éducatives adaptées à chaque cas 

1 Ividuel ; elles visent plus particulièrement à donner aux jeunes dé- 
vguants une orientation professionnelle rationnelle, en accord avec 
densemble de leurs aptitudes physiques et mentales ;.elles permettront 
—contrôler, par des examens périodiques, les progrès de 1 action édu- cative.
de utilité des renseignements fournis par le laboratoire dans 1 étude 
d'ean personnalité humaine, si elle existe partout où se pose la question 
menuguer la jeunesse et de l’orienter vers un métier, est particulière- 
ter évidente pour la jeunesse délinquante : ce milieu semble présen­
ter’ en effet, au point de vue psychophysiologique, des caractères d he- 
érenaenéité et de complexité que, faute d’études assez précises et assez 
des mes, nous ne pouvons pour le moment que pressentir, mais que 
évideramens psychophysiologiques ne manqueront pas de mettre en 
rammece. D autre part, des examens psychiatriques, déjà pratiques cou- 
crim ont dans de nombreuses organisations pour la prevention de la 
porta ité juvénile, ont révélé parmi les jeunes délinquants une pro-

°n élevée de sujets qui présentent des troubles plus ou moins graves
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du caractère. Or, il est évident que des sujets déjà atteints dans leur équi­
libre affectif exigent une attention particulière pour que soient évitées 
dans l’organisation de leur vie toutes nouvelles inadaptations. Un metier 
qu’on n’aime pas et qu’on exerce mal, faute d’y être apte, est certai­
nement supporté et poursuivi moins facilement par un sujet qui présenté 
de l’instabilité, des impulsions, de grosses variations d’humeur, que par 
un sujet moyen, de caractère stable. Et les satisfactions morales et ma 
térielles que comporte un travail que l’on réussit, parce qu’on y est doué, 
constituent un élément affectif de stabilité et de réussite particulière­
ment important là où des tendances affectives initiales présentent un 
certain caractère pathologique plus ou moins prononcé. ,

L’importance de l’étude de la personnalité du jeune délinquant ne 
pas échappé, d’ailleurs, à ceux qui se sont penchés sur le problème de 
l’enfance délinquante. Depuis 1909, aux États-Unis des « Cliniques 
Psychologiques », créées sous l’impulsion du Dr Healy, ont pour tach 
notamment d’assurer l’examen psychologique et psychiatrique des en­
fants délinquants. Dès 1925, les trois quarts des tribunaux d'enfants 
situés dans des villes de plus de 10.000 habitants avaient institue 
tels examens (1). En Europe, des œuvres diverses d’assistance aux en 
fants délinquants ont, pour la plupart, établi des embryons de labors" 
toires psychologiques. A Paris, le service de neuro-psychiatrie infant 
dirigé par le Dr Heuyer constitue un centre d’examens et d’observations 
où laboratoires et consultations spécialisées assurent l’examen du jeune 
délinquant. et

Désireux de rendre immédiatement possible l’étude continue 
approfondie du jeune délinquant pendant qu’il séjourne dans les centres 
de redressement, le législateur a prévu par des dispositions déjà CI "lé 
l’organisation d’un laboratoire psychophysiologique ambulant, instses 
dans un camion automobile. Nous avons été chargés d’en dresser 
plans dont les lignes qui suivent indiquent l’essentiel.

LE CAMION-LABORATOIRE,

(Organisation générale).

Destiné à assurer l’examen psychophysiologique des jeunes délg 
quants dans divers centres pénitentiaires, le camion-laboratoire à 
outillé et aménagé en salle d’examens individuels, toujours P 
fonctionner après l’arrivée sur place, sans autres installations C au 
mentaires que l’aménagement d’un fil volant destiné à amen révu 
camion le courant du secteur électrique de la localité. L'outillage Phens 
permet de réaliser un examen psychophysiologique de base; les exa

(I) Cité d'après Burt.
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chimiques et sérologiques devant être provisoirement assurés par des 
laboratoires privés ou municipaux, comme il en existe dans chaque 
ville un peu importante.

Aspect et équipement général et thermique.
Le plan général du camion comporte, outre la cabine réservée au con- 

ducteur, une salle de 5 m. 80 de long, de 2 m. 35 de large (dimensions 
extérieures) ayant 2 m. 10 de hauteur intérieure. Une partie cloisonnée 
à 1 arrière devant la porte d’entrée constitue un vestibule avec vestiaire 
et lavabo ; elle permet d’éviter l’excessif refroidissement, en hiver, par 
ouverture de la porte d’entrée.
Les baies du laboratoire et du vestibule, toutes à double vitrage, fer- 

mees avec joints de caoutchouc, s’ouvrent vers l’intérieur; des rideaux 
opaques va-et-vient permettent de réaliser l’obscurité pour les expé- 
pences qui ont intérêt à être effectuées à éclairage constant, en évitant 
es variations importantes de la lumière du jour.
.La nécessité de maintenir une température convenable en été et en 

ver, en dépit des grandes variations de la température extérieure dans 
As diverses régions de la France où le laboratoire peut être appelé à 

actionner, a fait prévoir un isolement thermique des parois au moyen 
e matériaux spéciaux.

Le liège couramment employé dans la construction des camions fri- 
Sorifiques, et que nous avions d’abord envisagé, a été remplacé, sur le 
conseil du carrossier, par un produit nouveau, constitué par de minces 
séailles d aluminium froissé (1’ « Alfol »), d’une faible conductibilité, 

posant par son extrême légèreté.
our maintenir une température intérieure de 20° par température 

fknieure pouvant descendre jusqu’à — 10 (1), et compte tenu des divers 
acteurs de déperdition autres que la conductibilité des parois, un mode 
tion auffage assez important devait être prévu, et, sur ce point, la solu-

Nina pas été immédiate.
j ors que le chauffage de l’automobile en marche a atteint un haut 
coGTe de perfection, le chauffage pendant l’arrêt n’a pas préoccupé les 
tout ructeurs. Les procédés de chauffage pendant la marche qui tirent 
ne e leur énergie, plus ou moins directement, du moteur en marche, 

Noient être raisonnablement retenus pour le chauffage à 1 arrêt.
qui 0US avons préféré aussi éliminer d’emblée les procédés encombrants 
ma Comportent des installations volumineuses, comme la chaudière, 
néces Petite, d'un chauffage central dit « individuel »; ceux aussi qui 
vert s'stent le transport des matières inflammables, et des foyers ou-

> comme ce serait le cas pour un chauffage au gaz butane. Le chauf- 
démoLe camion-laboratoire pourrait être appelé à desservir non seulement la jeunesse 

les fraigote, mais aussi la jeunesse scolaire des petites communes, qui ne peuvent faire 
monte un laboratoire d’O. P. ; il pourrait, en particulier, stationner dans les régions 

aSneuses de France.
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fage électrique, qui eût été sans doute le plus élégant, n’a pu être envi­
sagé, exigeant soit la présence dans le camion d’un groupe électrogène 
assez puissant, soit l’utilisation du courant du secteur à l’aide de cana­
lisations d’un débit bien supérieur à celui qu’on peut escompter trouver 
dans la plupart des établissements de province. Finalement, le procédé 
de chauffage au gaz-oil, étudié par Schneebelli pour le chauffage des 
véhicules non équipés en générateurs de calories, paraissait convenir 
le mieux pour le chauffage à l’arrêt. Il comporte un foyer au gaz-oil, 
placé au-dessous de la caisse ; un système de ventilateurs et d’aspira­
teurs qui assure le renouvellement d’air et le tirage des conduites dair 
chaud et bouches de chaleur. (Le plan des installations de chauffage 
n’est pas indiqué sur les fig. 1 et 2.)

L’équipement électrique, dont le plan a été établi par M. Roulleau, 
ingénieur-conseil, comprend d’une part l’équipement normal du châs­
sis, soit une batterie de 12 volts avec sa dynamo de recharge pour 1 usage 
normal de l’automobile (démarrage, phares, plafonnier dans la cabine 
du conducteur, essuie-glaces électrique, indicateurs de changements 
de direction); et, d’autre part, un équipement spécial pour l’éclairage 
du laboratoire et le fonctionnement des appareils pendant l’arrêt du 
véhicule. Il comprend deux batteries de 6 volts, montées en série avec 
chargeur qui se branche sur le secteur électrique de la localité ; deux 
réducteurs unipolaires et des prises de courant à broches permettent 
d’obtenir pour l’alimentation des appareils des tensions de 2, 4, 6, 1 
10 ou 12 volts, à volonté. L’éclairage est assuré par des lampes de 585 
voltages qui peuvent être branchées à volonté sur la batterie ou sur d 
transformateurs branchés sur le secteur (fig. 3).

Mobilier.
Au fond du camion, un espace contigu à la cloison de l’entrée est 

occupé par un placard à double porte de 1 m. 23 de large et de 33. 
de profondeur, destiné à recevoir les dossiers, les tests imprimes, 
tous ceux des appareils qui ne pouvaient être fixés sur les tables (fig- .J 
sur l’une des portes se trouve fixé le tableau pour mesure de Taculr 
visuelle de Landolt, dont un plafonnier avec projecteur (fig- 1) per 
d’assurer l’éclairage convenable. . de

A l’extrémité opposée, l’équipement prévu pour un disposit es 
mesure des temps de réactions simples et de choix, ainsi que 
épreuves d’intelligence ; le mobilier comporte une chaise a ha de 
réglable pour le sujet, chaise mobile de l’opérateur ; deux tablesiiser 
hauteur fixe, munies chacune d’abattants, qui permettent de res, le 
au besoin des surfaces importantes, et de tiroirs destinés à recey .les 
petit matériel et des appareils utilisés sur place et fixés à demeure faire 
dimensions des tiroirs étant calculées de manière à permettre ° table 
fonctionner certains appareils sans leur faire quitter le tiroir. Unerde 
spéciale à hauteur réglable supporte des appareils destinés à l'étu
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FIG. 1. — Plan du camion-laboratoire. Vue de côté.
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Fig. 1. - Plan du
camion-laboratoire.
Vue de côté
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FIG. 2. - Plan du camion-laboratoire montrant la disposition des tables d’examen.
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Fig. 3. - Schéma des
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électriques
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l’habileté manuelle. Les passages de roues arrière, qui forment une proé­
minence, sont utilisés pour former: l’une, une table d’examen pour les 
fonctions respiratoires ; l’autre, une table à écrire pour l’opérateur ; 
les deux renferment au-dessus des passages de roues des placards 
d une quarantaine de centimètres de hauteur.

Détermination Appareils
Poids 
kg- Observations

I. Mensurations corporelles.

Poids.................................

Dimensions craniennes et 
autres segments, éven­
tuellement ...............

1° Toise murale.
2° Bascule médicale 

Boulitte.

3° Compas Papillault.

1

16

0,5 env.

h-Ponctions respiratoires. 
Capacité pulmonaire ...

Débit respiratoire maxi­
mum...........................

4° Spiromètre à cadran 
de Boulitte.

50 Masque manomé- 
trique de Pech.

5,1

1,6

H Fonctions circulatoires. 
Fression artérielle.......

Fréquence cardiaque et 
forme du pouls radial.

6° Oscillomètre de Bou­
litte.

7° Polygraphe portatif.

1,5

4,5

IV. Fonctions neuro-muscu- 
culaires.

ression de la main........

Traction lombaire...........

recision sensori-motrice.

Coordination des mouve- 
T ments des deux mains, 

emps de réaction visuels 
auditifs simples et 

de choix. ..

8° Dynamomètre sim­
ple.

9° Dynamomètre à trac­
tion verticale.

10° Pointage.
11° Enfilage des ron­

delles.

12° Tourneur.

13° Dispositif spécial

0,1

1,3 
20,0

21,0

L’appareil nécessite 
courant 6 vts, con­
somme environ 0,2 
AH par sujet exa­
miné.

Courant et consom. 
comme app. 10.

Courant 6 vts, 0,4
comprenant le chro- 
noscope de d Arsonval, 
un contacteur à 30 
contacts, 2 marteaux 
frappeurs, 2 lampes 
avec écrans, 2 pédales, 
2 manettes. 15,0

AH par sujet pour 
le chronoscope, 2 
lampes sur courant 
secteur.
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Détermination Appareils
Poids 

kg.
Observations

V. Fonctions visuelles.
Acuité non corrigée à 5 m.

Acuité corrigée pour myo­
pie ou hypermétropie.

Champ visuel..................
Sensibilité chromatique.

14° Tableau de Landolt 
sur toile.

15° Boîte de verres gra­
dués.

16° Périmètre spécial.
17° Tableaux d'Ishihara, 

de Blum et Shaaf.

0,5

2 kg.
3 kg. env.

0,05

VI. Fonctions auditives....

Sensibilité aux sons ai­
gus.

18° Audiomètre élec­
trique pour sons de 
hauteur moyenne (du 
laboratoire électro- 
acoustique de Neuilly).

19° Monocorde de 
Struychen.

10 kg. env.

10,5 env.

VII. Fonctions perceptrices 
et intellectuelles.

Épreuves diverses d’at­
tention et de perception.

Intelligence verbale........

Intelligence pratique.... 
Aptitudes techniques...

20° Barrage de Toulouse 
et Piéron, identifica­
tion rapide des formes, 
couleurs, coup d’œil 
(imprimés pour 300 
sujets et petit matériel).

21° Tests imprimés (ca­
hier 8 p. de Piéron) 
pour 300 sujets).

22° Test spécial.
23° Planchettes de Dear- 

born.
24° Montage d'objets (10 

boîtes pour examens 
collectifs de 10 sujets).

25° Tests imprimés (Vi, 
Va, ITt, IT2) pour 300 
sujets.

Accessoires communs. 26° 2 compte-secondes 
cylindriques Auricoste.

___ _______

Appareillage.
L’appareillage a été prévu, comme indiqué plus haut, de manttlay 

permettre un examen psychophysiologique de base, avec le souc le. 
associer des éléments susceptibles d’éclairer l’orientation professionigion 

Nous reproduisons la liste des appareils et imprimés, avec indic
de leur rôle dans le schéma d’examen.
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Conclusions.

Le camion-laboratoire contient déjà, on le voit, dans un espace réduit, 
une installation assez complexe et qui permet d’assurer un examen 
psychophysiologique assez important, renseignant sur les principales 
aptitudes de l’individu.

Sans doute, une organisation complète devrait comprendre un Centre 
de Recherches doté de divers laboratoires, — de chimie biologique, de 
sérologie, de physiologie et de psychologie, — annexé à un centre de triage 
et d’observation où les jeunes délinquants seraient étudiés et observés 
Pendant une période « d’essai » avant d’être dirigés vers un établisse- 
ment approprié. Les maisons d éducation surveillees possederaient, 
en outre, chacune un embryon de laboratoire qui assurerait les examens 
les plus courants, répétés périodiquement, afin de suivre 1 évolution des 
Pupilles, leur développement biologique et mental. Un laboratoire 
ambulant ne comprendrait plus alors que des installations ou les plus 
coûteuses ou destinées à résoudre des questions spéciales d un emploi 
moins courant.

Cette organisation n'aurait pas seulement pour objet d assurer les 
examens immédiatement utiles ; elle aura pour mission de promou- 
voir les recherches susceptibles de préciser nos connaissances sur les 
Problèmes complexes relatifs aux causes sociales et biologiques de la 
criminalité.

Tel qu il est conçu actuellement, le camion-laboratoire n enlève rien a 
des possibilités d’avenir. Et il constitue sur le passé un énorme progrès.
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ÉTUDE DU TRAVAIL DES OPÉRATRICES AUX MACHINES A PERFORER
« SAMAS » ET « HOLLERITH ».

L’étude du travail a été faite sur les deux machines Samas et lopre 
rith. Au cours de cette double étude, nous nous sommes rendu co les 
que si la construction mécanique des deux machines est différente'
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travaux qu’elles effectuent sont analogues et les fonctions auxquelles 
ils font appel chez les opératrices sont identiques.

Afin de ne pas compliquer cet exposé, nous limitons 1 analyse psycho- 
logique du travail aux seules machines Samas par lesquelles nos recherches 
ont débuté.

Nous reviendrons aux machines Hollerith en donnant sous 
un tableau (n° II) la valeur prédictive de la batterie des tests 

par nous.

forme 
choisis

I. — LA MACHINE « SAMAS ».

a La machine est constituée par une table sur laquelle se trouve, en face 
el opératrice, le bloc perforateur. Le bloc est de la grandeur de la 

cne a perforer (fig. 1) et il est composé de petites colonnes métalliques 
mobiles.
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A a perfore.
touch soute de l’opératrice se trouve un petit clavier consistant en 15 
les aies.rangées par 4 sur 3 colonnes. Il y a 10 touches pour les unités, 
tasrcZaines et les centaines et 3 autres pour les opérations complémen- 

lorsquoteur électrique, placé à gauche de la machine, se met en marche 
Sauf 1 on appuie sur un contact. Tout le travail se fait automatiquement. 
Cet copie et le placement du stylet indicateur (voir plus loin pour

D organe).
quellempt le bloc perforateur est placée une première boîte dans la- 
Sur une peratrice met un stock de fiches à perforer. Lorsqu’on appuie 
perfo , touche du clavier, une fiche vierge vient se mettre sous le bloc 

eur. On effectue alors la copie des chiffres donnés.

-=
s
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On appuie une deuxième fois sur la même touche. La perforation 
s accomplit. La fiche perforée est repoussée dans une seconde boîte 
placée derrière la machine et une autre fiche vierge vient se mettre en 
même temps sous le bloc perforateur.

Tout cela se fait automatiquement sans aucun arrêt de l’opératrice.
Toutes les indications concernant les primes, les parcours, le com­

bustible, etc., nécessaires pour faire un décompte ont été exprimées 
par des chiffres.

Les chiffres, qui doivent composer un décompte, sont inscrits sur des 
feuilles de deux dimensions (grandes et petites) qu’on appelle « souches •

Les opératrices doivent copier ces chiffres sur le clavier, de manière 
à les placer sur les fiches dont le modèle est ci-joint (fig. 2), d’après les 
indications établies en haut des fiches et dans les rangées correspon­
dantes.
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Pour cela, un index est placé au-dessus ou au-dessous du bloc per 
rateur, en face de l’opératrice et à hauteur de sa vue. , du

Une « pièce de règlement », sur laquelle est imprimé le schéma 
travail à faire, est apposée contre la machine dans un encadrement. nt

L’index se déplace à chaque frappe le long de la pièce de reste éra- 
où ses arrêts sont réglés par des cavaliers placés d’avance par Tope 
trice pour chaque travail donné.

La remise de l’index à son point de départ, au commencems nes 
la pièce de règlement, ramène automatiquement toutes les co 
perforatrices au zéro. . telle

Si, par exemple, au cours du travail, l’opératrice s’aperçoit Giour 
s’est trompée, il lui suffit de ramener le stylet au point de dépar % a 
annuler toutes les frappes. On peut aussi ne ramener l’index 9 la 
colonne qui précède la faute commise et la rectification s oper 
même manière.

Cela permet un contrôle pour éviter des fautes de décalage.
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II. — Succession des opérations.

L opératrice remplit la boîte vierge, regarde la souche posée sur la 
table à sa gauche, copie les chiffres, appuie sur la touche spéciale qui 
exécute la perforation. La fiche perforée se déplace et une nouvelle 
fiche vierge se met simultanément à sa place.

De temps en temps (cela dépend des informations trouvees sur la 
Souche), l’opératrice est obligée de placer 1 indicateur non pas au point 
de départ, mais en face des diverses colonnes correspondant aux ren- 
Seignements fournis par la souche.

III. — Causes d’erreurs.

On peut discerner trois catégories d’erreurs :
@ Erreurs de décalage.

, es erreurs sont les plus graves. Elles peuvent provoquer des pertes 
formes à la Compagnie, car on peut ainsi substituer de grandes sommes 

es Petites. Cette catégorie d’erreurs peut être systématique ou fortuite.
Erreurs de frappe.

ertaines colonnes sont faciles à vérifier, parce que les fiches appar- 
ont a un même dépôt doivent avoir les perforations situées au même 
croit (par exemple le numéro du dépôt).

une ais des fautes dans les autres colonnes ne sont vérifiées que par 
opération spéciale dont nous ne parlerons pas ici.

J Erreurs de lecture.
Les erreurs sont dues : 
0 à des

2° à des
3° à une

transpositions de chiffres, 
chiffres faussement retenus, 
fausse lecture, les souches étant parfois très mal ecrites.

IV. — Analyse psychologique du travail.

rés attention du sujet doit se porter essentiellement sur 3 objets, sépa- 
dans l’espace :

J La souche — à gauche,

c) Le clavier — à droite,
6 dispositif indicateur — au milieu.

a) usons chacun de ces éléments.
à l'ar ° souche demande une bonne acuité visuelle pour ne pas obliger 

°cher devant les yeux avec la main gauche.
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La lecture de la souche exige une excellente mémoire visuelle immé­
diate de chiffres, car l’opératrice doit pouvoir regarder par instant les 
autres éléments du travail et y fixer son attention, sans cesser de tra­
vailler.

Même si l’opératrice parvenait comme les excellentes dactylographes 
à frapper les chiffres sans regarder le clavier, elle devrait encore fixer 
son attention sur le dispositif indicateur.

b) Le clavier. Plus les mouvements sont automatisés, plus vite s accom­
plit le travail. La mémoire cinétique et la mémoire topographique jouent 
ici un rôle assez important au cours de l’apprentissage. Mais il y a d autres 
facteurs qui peuvent ralentir le rythme du travail. Ce sont :

1° les facteurs de caractère ;
2° les facteurs psychomoteurs.
1° Facteurs de caractère. Une remarque relative à l’un de nos sujets 

va nous permettre de préciser l’importance de ces facteurs. Le sujet 
Sa, (Cf. tableau I, colonne 1), qui a un caractère très scrupuleux 11 
une extrême timidité, ne parvient pas à automatiser complètement ses 
mouvements. On sent qu’elle craint d’appuyer sur la touche : une gran 
méfiance à l’égard d’elle-même et une crainte exagérée de commettre 
des fautes l’obligent à regarder continuellement le clavier.

D’autre part, sa scrupuleuse timidité provoque chez elle une perte 
de temps, car elle s’arrête à chaque regard qu’elle porte sur sa souc

Ces inhibitions ont des répercussions sur son attitude psychomotrg 
Elle montre une maladresse nerveuse dans l’organisation du travail 
une sorte de précipitation pour rattraper par des mouvements brusque 
et souvent inutiles, le temps qu’elle perd ailleurs. Par exemple, e. 
rajuste continuellement la souche avec sa main droite, ce qui in la. 
rompt le travail, elle fait des mouvements prononcés de la tête, duent 
vier à la souche, et de la souche au clavier. Ces mouvements s eten 
parfois au bras et au corps. dléra-

2° Facteurs psychomoteurs. La vitesse de frappe peut être consi Les 
blement diminuée par les mouvements mal adaptés au travalliient 
bonnes opératrices restent tranquillement à leurs places et ne trayshéme 
qu avec la main et le poignet. Les mauvaises agitent leurs bras et. un 
parfois leur corps. Cela se voyait surtout chez le sujet Say, qu1 
rythme de frappe particulièrement lent. 1

. 1 traval
c) Le dispositif indicateur. Cet élément exige, au cours d un 

habituel, une vérification intermittente par le regard. Mais, penser plus 
travail exceptionnel, il doit être vérifié sans arrêt. Il faut le vérin oint 
attentivement lorsqu’on déplace l’indicateur pour le mettre au 
de départ. temps

Chez le sujet Sar, un excès de scrupule provoque une perte d 
pendant le déplacement de l’indicateur ; la vérification est trop le dis- 
gée. L’opératrice regarde plusieurs fois, tantôt la souche, tantôt
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positif, et les compare sans pouvoir se décider. Le pourcentage de ses 
fautes est cependant assez élevé.

Un autre sujet, le Sag, regarde au contraire trop rarement le dispositif, 
ce qui diminue la valeur de son travail comme exactitude.

La perfection dans le travail serait atteinte si l’attention du sujet 
Pouvait être fixée simultanément sur les divers éléments du travail. Psy- 
chologiquement, la chose n’est pas possible. C est du moins le résultat 
auquel nous avons provisoirement abouti dans une recherche expéri- 
mentale faite à notre laboratoire.

Pour pallier à cette impossibilité psychologique, le cerveau humain 
utilise des moyens de compensation. Ce sont surtout la rapidité d'appré- 
hension, la mémoire et l’automatisation de 1 execution.

Les conditions idéales dans le cas présent consisteraient à pouvoir 
exclure du champ de l’attention au moins un élément sur les trois sui­
vants;

a) La souche. Cette direction de l’attention ne peut jamais être com- 
P etement exclue, mais l’effort qu’elle demande peut être facilité par une 

onne mémoire visuelle des chiffres.
. ' Le clavier. Si l’automatisation est suffisante, on peut réduire au 

annimum l'attention qui s'y porte. La perfection serait atteinte, comme 
les dactylographes, par le travail en aveugle.

d 0 Le dispositif indicateur. Lorsque le travail est habituel, il se réduit 
lit "même au minimum; néanmoins, la rapidité d’appréhension faci- 

coeaucoup le contrôle des positions occupées par le stylet.
ell e qui caractérise les bonnes opératrices, c’est donc la façon dont 
tes déplacent leur attention d’un élément vers l’autre. Leurs regards 

de sent d une manière excessivement rapide et presque imperceptible, 
a souche vers l’indicateur, sans le moindre effort, sans faire de mou- 
ents, sans arrêter le travail. Puisque des états d’attention simultanés 

°nt impossibles, 
n des caractères

Profession.
Groupement

. ous avons eu

l’aptitude à déplacer rapidement son attention est 
psychologiques essentiels pour la réussite dans cette

psychologique des sujets observés.
renge: —‘ eu à observer 8 sujets sur lesquels nous avons eu des 

celnements professionnels détaillés.
Tre sujets peuvent être classés en 3 catégories.

tout Catégorie. — Employées bonnes et aptes qui se caractérisent sur- 
soutenT Une grande concentration sur le travail et par un effort longtemps 
la So 1, Elles travaillent sur le clavier sans le regarder, ne lèvent jamais 
droite ne à hauteur de leurs yeux, n’éloignent pas inutilement la main 

IL u clavier, vérifient sans efforts l’indicateur.
avons gésorie. — Opératrices qui ne possèdent pas les qualités que nous 
et su enumérées plus haut, mais elles ont une concentration soutenue 

Ljç ou une grande volonté de bien faire.
Catégorie. — Ces sujets se défendent contre la fatigue et la mo-
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notonie du travail par des distractions et des repos continuels. Nous avons 
remarqué que le sujet San, signalé comme lent par l’administration, 
ne l’était pas du tout dans son rythme de travail. Mais à chaque instant 
elle interrompt son travail, lève la tête à la moindre occasion, promène 
ses regards autour d’elle, arrange ses tiroirs, reste inerte pendant plu- 
sieurs minutes. Elle profite de chaque occasion pour se lever, transpor­
ter quelque chose, aller au vestiaire...

V. — Choix des tests.

Nous avons décidé d’adopter les épreuves suivantes pour tester les 
fonctions psychomotrices et mentales que nous avons jugées nécessaires 
pour ce travail :

a) L'attention : 1° Test de barrage.
2° Attention concentrée avec réactions manuelles.
3° Test de dissociation des mouvements.

b) La mémoire : 1° Mémoire immédiate des chiffres.
2° Mémoire d’évocation des mots associés.
3° Mémoire d’évocation d’un récit.
4° Mémoire de reconnaissance.
5° Mémoire immédiate visuelle des nombres (l).

c) L’intelligence : Intelligence logique.
d) L'équilibre psychomoteur : 1er Temps de réaction (rapidité et régularité)

2° Pointage.
3° Poinçonnage.
4° Dissociation des mouvements. a t
5° Observations prises par les opérateurs Pen . 

ces 4 tests et conformément "au questionne 
établi à cet effet.

e) La résistance à la fatigue : 1° Poinçonneuse.
2° Dynamographe — Endurance.
3° 3 séries de temps de réactions.

f) La force et l'ambiclextrie.

g) Comportement général : Au cours de toutes ces épreuves, le sujet es. 
observé par l’opérateur conformément à un 
tionnaire établi à cet effet.

e n'entre
(I) Faute d’outillage au moment de nos premières expériences, cette épreuY 

pas dans la présente étude.
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VI. — Classement psychotechnique et professionnel.

Certains tests ne pouvaient pas être utilisés dans le classement car, sur 
8 sujets, 2 avaient une vue si défectueuse qu elles en étaient nettement 
défavorisées dans ces épreuves.

Ce sont :
a) Indice de précision dans le test de la poinçonneuse.
b) Test d’attention concentrée avec réactions manuelles.

Certains tests comme ceux d'ambidextrie et de pointillage, ainsi que 
la rapidité dans les tests d’intelligence et de barrage, ne semblent pas 
avoir de valeur prédictive.

Par contre, l’analyse des résultats montre qu il y a lieu d affecter un 
Coefficient de pénalisation aux tests de mémoire et à celui d intelligence.

Nous 1 avons fait empiriquement de la manière suivante :
a) en élevant au carré les déciles correspondant a ces tests; 
b) en calculant la moyenne des valeurs obtenues après 1 opération a;
C) en ajoutant cette moyenne à celle établie d après les valeurs des 

tests qui ne subissent pas la pénalisation.

Nous obtenons ainsi un classement qui met bien en relief 1 impor- 
tance du groupe mémoire-intelligence pour ce genre de travail.

Pour avoir un classement professionnel objectif et stable, nous avons 
choisi comme base d’appréciation la rapidité et la précision du travail. 
On Peut voir ces données au tableau n° I qui présente le contrôle de la 
valeur prédictive de la batterie des tests choisis en ce qui concerne les 
Opératrices aux machines « Samas » et au tableau n° II en ce qui con- 
Cerne les opératrices aux machines « Hollerith ».

VII. — Valeur prédictive de la batterie Des tests.

La prédictivité de notre batterie de tests a été amplement exposée 
par M. Oudot, sous-chef de l’Exploitation de la Compagnie du Chemin 
defer du Nord, dans une conférence qu’il a faite à la Confédération 

enérale de la Production Française le 24 juin 1936. ,
Nous ne pouvons mieux faire, pour interpréter les données de ces 

Ableaux, que de reproduire certains passages du texte même de cet 
exposé :
. “Le tableau no I fait ressortir un accord entre le classement psycho- 
Ceshnique et le classement professionnel; s’il y a certaines divergences, 

6 @ tient au fait que le classement professionnel, tel qu il a ete chiffre, 
St faussé par des traits de caractère de certaines opératrices et ne con-
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corde pas toujours avec l’aptitude professionnelle réelle. C’est notam­
ment le cas pour les sujets Sai, Sae et Sar.

Tableau du rapport entre les classements psychotechnique et professionnel 
(machines perforatrices Samas).

Tableau I.

Classement professionnel Classement 
psychotechnique

Sujets Rapidité

(moyenne 
horaire)

Précision

. (% 
d erreurs)

Rang 
moyen 
calculé 

d’après la 
rapidité 

et la 
précision

(tests de r 
d’intelliger 

d’un cc 
de péna

Valeurs 
numé­
riques

némoire et 
ice affectés 
efficient 
lisation)
-----------—

Rangs

Observations

Remarques du 
Chef de Service

Sa a 367 1,36 1 11,3 1

Sab
Sac

345
257

2,72
2,40

2
3

21,05
33,1

3
5

Rendement très régu 
lier et peu d erreurs, 
mais arrêts fréquents.

Sad 235 2 4 15,92 2

Sae 239 2,40 5 21,35 4
Travaille irrégulière: 

ment.

Très mal doué. .

Saf 260 4,29 6 58,75 8
N’atteint un rende 
ment supérieur 
2e groupe qu à fore, 
de zèle et d assidu

Sa g 230 4,43 7 35,17 6
____ -——

Sah 185 5,36 8 38,57 7
___ ______________

» Le tableau n° II fait ressortir que les deux opératrices les meilleur 
et les deux opératrices les plus mauvaises se distinguent dune ta 
extrêmement nette. .

» En ce qui concerne l’opératrice H:,, le classement psycbotechn 
la met sur le même pied que l’opératrice H, bien que son rende ar 
professionnel soit inférieur. Or, d’après les renseignements fournisgsi- 
le service, l’opératrice H, quoique très bien douée, travaille moins 
dûment que l’opératrice H,. our

» Les résultats obtenus ont donné des renseignements suffisants Fora- 
permettre de faire la sélection d'agents utilisés aux machines per 
trices Hollerith : Service de la Statistique de l’Exploitation.

Tableau I. Tableau du
rapport entre les
classements
psychotechnique et
professionnel
(machines
perforatrices Samas)
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1 Ce service comprend ainsi à l'heure actuelle 37 perforatrices dont 
15 sont tenues par du personnel déjà ancien et non sélectionné par la 
Psychotechnique et 22 par du personnel sélectionné.

Tableau du rapport entre les classements psychotechnique et professionnel 
(machines perforatrices Hollerith).

Tableau II.

SUJETS

—
H.
H

-——

H.
——

Ha

(!) 
assez

CLASSEN

Rapidité

(moyenne 
quoti­

dienne)

IENT PROFES

Précision

. (%
d erreurs)

SlONNEL

Rang 
moyen 

d’après la 
rapidité 

et la 
précision

Class
psychote

(tests de r 
d’intelliger

d’un co
de péna

Valeurs 
numé­
riques

EMENT 
echnique 
némoire et 
ice affectés 
efficient 
lisation)

Rangs

Observations

Remarques du 
Chef de Service

1.000

800

1

1

1

2

14,67

11,97

1

1)
Très bien douée, tra­
vaille moins assi­
dûment que Ha.

850 2 3 80,18 3

750

La différen 
significative

2

ce des vale 
pour que n

4

urs numéri 
ous distingt

87,76

ques entre
lions ces 2

4

les 2 sujet: 
sujets par

Ha et Hb n’est pas 
des rangs différents.

nel ans l'ensemble, le rendement moyen de ces deux séries de person- 
T'onES le même. Cela provient de ce que les 15 agents non sélectionnés 
gr eté en fait professionnellement puisque le service a éliminé pro- 
Ma' tement les agents qui ne donnaient qu’un rendement insuffisant, 
la St se ou on peut préciser, c’est que si, jusqu’en 1934, le Service de 
quelalistique a dû retirer de la perforation pour inaptitude, au bout de 
cun des mois d’apprentissage, 4 ou 5 agents, on n’a eu par contre au- 
sé| échet à noter depuis 1934 jusqu’à maintenant parmi les 22 agents 
pogsitonnés par la psychotechnique. Il n’est malheureusement pas 
rend e de donner plus de précisions, bien que nous connaissions le 
del ment moyen journalier de tous ces agents : le travail du Service 
transfolatistique a subi en effet dans ces dernières années de nombreuses 
de normations successives : la dernière date du Ier janvier 1936 et 
Proch e les modifications sont encore envisagées pour le 1er juillet

» Nonous noterons cependant qu’avec 12 jeunes gens embauchés à leur 
19

Tableau II. Tableau du
rapport entre les
classements
psychotechnique et
professionnel
(machines
perforatrices Hollerith)
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retour du service militaire, en janvier 1936 à ce service, après sélection 
par la psychotechnique, on a obtenu des rendements très satisfaisants 
dépassant au bout du quatrième mois le double du rendement du pre­
mier mois.

» Dans ces conditions, on peut estimer que des économies ont ete 
réalisées du fait de la disparition des insuccès d’apprentissage, des 
temps d’apprentissage plus courts et du meilleur rendement obtenu 
par les agents sélectionnés. Ces économies n’auraient pu être chiffrées 
que si le travail était resté sensiblement constant depuis 1934.

» Par ailleurs, le Service de la Voie et des Bâtiments, qui utilise une 
vingtaine de machines Hollerith, a fait appel à la psychotechnique il y 
a quelques mois, à un moment où il avait besoin de remplacer 4 opéra­
trices.

» On a pu lui fournir 4 jeunes gens qui, dès les premiers mois, ont 
obtenu des rendements très satisfaisants avec un pourcentage d erreurs 
très acceptable.

» De l’avis même de ce service, ces jeunes gens donneront dans lave: 
nir des résultats excellents comparables à ceux des meilleures opératrices 
déjà en service.

» L’exposé ci-dessus montre succinctement les résultats obtenus PII 
la Cie du Nord dans l’application des méthodes psychotechniques a 
sélection du personnel mécanographe.

» Il ne s’agit que d’un début : cela tient à ce que le laboratoire ne 0 
que de 1932 et que son activité a été surtout absorbée par les études sur 
la sélection du personnel affecté à des métiers de sécurité (aiguille, ’ 
conducteurs d’automotrices, mécaniciens, accidents du travail, ete-lius

» Il convient d’ajouter d’ailleurs, ainsi que nous l’avons indique P 1 
haut, que les services qui utilisent la mécanographie ont un personne 
relativement stable qui n’a pas permis de faire jouer sur une gran S 
échelle la sélection des agents mécanographes, mais il ne sembieon- 
douteux que, dans les années qui vont venir, cette sélection pourra la 
ner des résultats encourageants tout en permettant de perfectionner en 
méthode du fait que le nombre des sujets qui auront passé I exa 
psychotechnique sera de plus en plus élevé. 1‘éco-

» Ainsi que nous l’avons fait ressortir, en dehors de la question ren- 
nomie (suppression des insuccès d’apprentissage, amélioration “mor 
dement, etc.), la sélection psychotechnique présente un intérêt PIravail 
dial puisqu’elle doit permettre d’éviter au personnel inapte a çe avec 
particulier une fatigue excessive et un effort hors de proportionilleurs 
les moyens dont il dispose. Le personnel reconnu inapte peut da des. 
être dirigé vers des fonctions correspondant mieux à ses aP ibilités 
Cette sélection contribuera ainsi, au fur et à mesure de ses POSSUmeme 
d’extension, à l’orientation rationnelle du personnel à l'intérieur, 
des entreprises qui utilisent les méthodes psychotechniques-



SIGNIFICATION DES TEMPS DE REPRISE EN PSYCHOLOGIE 
GÉNÉRALE ET LEUR VALEUR D’UTILISATION 

PSYCHOTECHNIQUE

par Mario PoNZO (Rome).

En dépit de nombreuses méthodes mises au point par les psycho- 
ghniciens et appliquées en vue de la sélection des conducteurs de 

•cules rapides, le travail de recherche dans ce domaine n’est pas 
encore arrivé à son stade final.

ous ne possédons pas actuellement un ensemble suffisamment 
mplexe d épreuves susceptibles d’apporter une solution au problème 

constitué par les rapports de la personnalité du conducteur avec la 
Chine qu il doit diriger dans les circonstances les plus variées,
vu on me permette une autre constatation préliminaire : l'obser- 

qunin des principales méthodes de sélection des conducteurs montre
Y en a une commune : celle des temps de réaction. Ceci est la preuve 

Taine de la nécessité de cette épreuve.
n appliquant d’une façon constante, les psychotechniciens se sont 

la gtenus, au fond, dans le cadre de la psychologie expérimentale de 
Période wundtienne. Ils ont étudié la durée de l’acte de réaction en 

si Port avec une tâche plus ou moins complexe (temps de réactions 
les P es et complexes) et aussi en rapport avec des changements dans 

econditions objectives et subjectives de l’acte de réaction.
n genéral, dans 1 acte de réaction on a reconnu deux phases dont la 

|o aurait une influence sur la seconde :
20 ta phase d’attente d’un stimulus;
Je a phase de préparation de la réaction motrice.

qui ne crois pas qu’on ait envisagé jamais une troisième phase, celle 
phies-lt le début de la réaction motrice, et même si, dans la bibliogra- 
resté Psychotechnique, il existait des recherches à ce sujet, elles sont 

I] es Sans suite, parce que leur valeur n’a pas été comprise.
sième y a donc pas lieu de s’étonner si, en entendant parler d’une troi- 
peut Phase de l'acte de réaction, certains se demandent comment on 
dans ? déterminer et à quoi peut servir son éventuelle détermination 

Les 3 pratique psychotechnique.
expériences que j’ai entreprises en collaboration avec M. l’In-
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génieur Gatti, pendant ces dernières années (1), répondent à ces ques­
tions.

J’ai employé pour ces expériences la méthode graphique déjà pro­
posée, il y a bien des années, par M. Patrizi pour enregistrer les temps 
de réaction à des stimuli sensoriels, se succédant à intervalles brefs (2).

Pour cela, il est nécessaire de donner au cylindre enregistreur non 
seulement un mouvement rotatoire, mais aussi un déplacement latéral 
uniforme. Ces deux formes de déplacement combinées permettent a 
une pointe appuyée sur le papier noirci de tracer une ligne blanche 
continue de forme hélicoïdale.

Nous avons effectué les expériences dans un grand atelier-école, 
avec des moyens techniques autres que ceux déjà mentionnés. On en 
trouvera, en note, une description sommaire (3).

Les réactions du sujet au stimulus étaient constituées par la pression
la plus rapide possible de l’index droit sur une manette de réaction.

(1) Les résultats de ces expériences ont été communiqués en manière d'essai à la XXy 
Réunion de la Società Italiana per il Progresso delle Scienze (Rome, fasc. X, octobre 193 
et plus récemment à la VIIIe Conférence Internationale de Psychotechnique (Prague, 
septembre 1934. « Les temps de réaction et les temps de reprise dans la sélection des con 
ducteurs de véhicules rapides. » C. R. pp. 284-291). On en trouvera le texte dans les volumes 
des Actes de ces deux congrès. Cette question a été traitée plus longuement et plus P 
cialement en rapport avec l’influence de la durée des temps d’attente sur les temps 
réaction : (E. GATTI, Mario PONZO, « Risultati e prospettive nuove da determinazioni 
nometriche in officina condotte a mezzo di un tornio. » Organizzazione scient^0., 
Lavoro, 1933.) A l’Institut de Psychologie de l’Université de Rome, le Dr Hirsch a "M 
rieurement développé les expériences en employant une technique différente. I ' 
HIRSCH, « Nuove ricerche sui cosi detti tempi di ripresa ». (Archivio italiano di Psico.08 
vol. XIII, 1936.) ' . B.

(2) M. Patrizi, « Le graphique psychométrique de 1 attention. » (Archives ital. de 
logie, t. XXII, 1894.) .

(3) Conformément au principe adopté par l’ingénieur Gatti et moi-même dans 
précédentes recherches psychotechniques, à savoir l’utilisation des moyens techpian. 
disponibles dans les ateliers (E. GATTI,M. PONZO, « I lavori d’officina in rapporto con Omhes 
tamento professionale. » Archivio ital. di Psicologia, vol. VIII, 1930), nous nous Sommes 
servis, pour les présentes recherches, d’un tour usuel d’atelier, auquel nous nous so une 
contentés d’apporter quelques modifications. Le tour était mis en mouvement Par géré 
courroie de transmission. Un cylindre recouvert de papier au noir de fumée était i s’il 
entre la pointe et la contre-pointe du tour et recevait un mouvement rotatoire Comindex 
s’agissait d’une pièce à tourner. Le mouvement de réaction du sujet (pression de fixé 
droit sur un bouton) faisait soulever le cylindre tournant, vers la pointe d un St) com- 
au porte-outil ; ce style remplaçait donc l’outil pour les expériences. Ce porte-outi . ment 
mandé par la vis principale du tour, se déplaçait au cours de l’expérience d un moud l’axe 
uniforme de translation de 3 mm. par tour du cylindre tournant, parallèlement a si 
principal du tour et vers l’une de ses extrémités. Par conséquent, la pointe du s tinue. 
on l’avait maintenue abaissée, aurait tracé sur le papier noirci une ligne blanche c0 
en forme d’hélice du pas de 3 mm. , , ter à

Les autres renseignements sur les modifications apportées au tour, pour A GATII 
l’enregistrement des temps de réaction, se trouvent dans l’étude suivante :scotec- 
M. PONZO « Sull’utilizzazione di un tornio di officina ai fini di determinazioni P ieure- 
niche », dans la revue L’Organizzazione scientifica del Lavoro, fasc. X, 1933. " mettent 
ment, le tour a reçu du technicien M. Bozzola de nouvelles modifications, qui Pe de leur 
de varier les intervalles entre un stimulus et l’autre en vue d'écarter l’influencer lication 
succession rythmique. Les divers dispositifs employés feront l'objet d une pu 
spéciale dans cette revue.
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Ce mouvement déterminait, à son tour, l'éloignement du style de la 
surface noircie.

On a obtenu ainsi des graphiques dans le genre de ceux que je pré­
sente ici (fig. l et 2) : la ligne verticale blanche indique les endroits

Fic. 1. — Série des réactions du sujet Z. V.

d cylindre qui correspondent à l’apparition de stimuli successifs. 
1 ox-ci se succédaient à brefs intervalles établis d’avance pour toute 
a durée de la série des réactions.

Fic. 2. — Série des réactions du sujet G. F.

sLes points « f» où s’interrompent les traits blancs horizontaux repré- 
inaient les débuts de la réaction. Les diverses longueurs de ces traits 

huent la durée, mesurable, des temps nécessaires pour que la réac-

Fig. 1. - Série des
réactions du sujet Z., V
Fig. 2. - Série des
réactions du sujet G., F
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tion s’amorce. (Temps de réaction.) Les points d’interruption sont sui­
vis d’espaces où l’on n’observe aucun tracé sur le papier noir. Ces inter­
valles sont à leur tour limités par des points de reprise du tracé des 
lignes blanches, qui marquent les moments auxquels le sujet a de nou­
veau détaché l’index de la manette, interrompant alors le contact du 
style sur le papier.

La longueur de ces intervalles varie pour chacune des réactions suc­
cessives d’un même sujet.

La figure formée par l’ensemble des intervalles entre le début de la 
réponse au stimulus et le début de la reprise des tracés constitue un 
profil dont les signes caractéristiques deviennent clairs, quand on les 
compare à ceux qui sont obtenus dans des conditions différentes pour 
le même sujet ou dans des conditions identiques pour des sujets diffé­
rents (voir fig. l et 2). Nous reviendrons plus loin sur ce point.

L’existence de ces intervalles nous engage à en chercher la signuf 
cation (1).

Les intervalles pourraient être attribués à la durée nécessaire de 1 acte 
réflexe qu’il faut pour relever le doigt, immédiatement après avor 
appuyé sur la touche de réaction.

A cette interprétation, qui donnerait à l’intervalle la signification 
temps employé pour un mouvement musculaire réflexe, s’oppose, 
façon décisive, le fait de sa durée.

En effet, les expériences de contrôle faites selon la méthode du " 
ping » ont montré que les temps qui s’écoulent entre la pression sur 
manette et le moment de la relaxation la plus rapide possible sont beau 
coup plus brefs que les intervalles constatés sur nos graphiques

Déjà l’existence de cet intervalle n’avait pas échappé à l'attention 
de Patrizi (3). Il l’avait interprété comme étant une caractéristique Per

(1) A propos de ces expériences, il y a lieu de faire remarquer qu’on avait donné comaas 
consigne aux 15 sujets de l’étude de presser avec leur index le bouton de la mane 
qu’ils apercevraient le stimulus visuel, mais on ne leur avait donné aucune inctimuli 
sur le mouvement à faire pour relever le doigt. Ils savaient seulement que ces leur 
se succédaient à intervalles relativement brefs. Quelques expériences préliminalres-ajors 
servaient d’apprentissage. Il s’agissait de jeunes gens qui n’avaient pas eu jusqu 
la moindre idée d’expériences relatives aux temps de réaction. eléle

(2) J.-M. Lahy a longuement étudié dans ses diverses publications ce qu il a aPy con- 
« temps mort », à propos de l’étude du travail des dactylographes. Ce « temps mon opuyé 
siste en une période qui se place au cours de la frappe, période où le doigt demeenologique 
sur la touche entre deux frappes successives (cf. entre autres : « Le facteur PSYCI. ssimile 
dans la construction des machines à écrire », Année Psychologique, 1927, p. 245);) Fatoire 
ce « temps mort » à celui qui a été constaté lors de recherches faites dans mon as barziali 
selon la méthode du Tapping. (Voir à ce sujet : D. VAMPA « Tempi totali e templ P 
di lavoro », Archivio Italiano di Psicologia, vol. XIII, 1936.) .. 1924;

(3) M. Patrizi, Braccio e Cervello ; Recanati ; Stamperia L. et J. Simbo"li 
page 97, Patrizi formule ainsi ses observations: trait per

« Outre le profil, il y a lieu de relever, dans ces autodiagrammes, un autre Tesser 
sonnel et une sorte de geste habituel : le temps que la main droite met A Pla durée 
manette télégraphique, après avoir ébauché la réaction, est variable... et cestles divers 
d’un acte musculaire que l’on mesure ainsi. Or cette durée était différente selon d'eww 
sujets, selon la nature du mouvement qui leur était demandé; mais, pour chac
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sonnelle différente de celle constituée, selon lui, par le profil de la 
série des réactions, c’est-à-dire par la durée d'une action musculaire 
volontaire.

Il résulte de mes recherches qu’on peut aller plus loin dans 1 inter­
prétation de cet intervalle.

Cet intervalle, à mon avis, a la signification d’un second temps de réaction 
sui generis qui se produit entre le moment de la réponse au stimulus 
lumineux et l’instant où, ensuite, le sujet relève le doigt de dessus la touche.

En faveur de cette hypothèse on peut citer, outre certaines caracté­
ristiques, les mesures des durées de la réponse qui tendent, suivant les 
cas, vers des valeurs de temps de réaction simple, ou vers celles de reac­
tions plus complexes, présentant des écarts aux valeurs moyennes en 
général plus amples et plus irréguliers que ceux qu’on observe dans les 
réactions sensorielles ordinaires.

Selon moi, un nouvel acte réactionnel est détermine par la représen­
tation de la nécessité d’une adaptation aux tâches qui vont suivre im- 
médiatement les stimuli lumineux successifs. Cette nécessité apparaît 
dans la conscience du sujet à un certain moment apres la premiere reac- 
tion constituée par la pression de la manette. L élaboration impulsive 
du nouveau mouvement devrait en général demeurer très breve, si elle 
ne dépendait que d’un seul motif. On peut admettre qu il en est ainsi 
d’une manière accidentelle ou même constante chez certains sujets. 
Mais la durée beaucoup plus longue qu on constate dans bien d autres 
cas me fait penser que, dans une première phase (plus ou moins longue) 
du nouveau temps de réaction, doivent se produire aussi des phenomènes 
de persévération des processus concomitants à la reaction déjà effectuee 
au stimulus lumineux. Ces phénomènes de perseveration ne cesseraient 
chez le sujet qu’à l’imminence d une nouvelle adaptation motrice en vue

une tâche prochaine (1).
La confirmation de cette interprétation nous est apportée par les 

KTandes différences interindividuelles en ce qui concerne la durée des 
intervalles. Nous y reviendrons plus loin.

Partant de cette manière de voir, j ai donne a cette phase de 1 acte 
réactionnel le nom de « réaction de reprise » et a 1 intervalle celui de 
Période d élaboration de la réaction de reprise ». Pour abreger, on peut 
appeler aussi « temps de reprise » pour le distinguer du temps de reaction. 
Le choix de ce terme fait principalement ressortir que le nouveau 

temps de réaction s identifie avec le passage entre deux états d accommo- 
ation : 1° adaptation à l’acte qui s’achève, et 2° adaptation nécessitée 

par I imminence d’un nouvel acte à accomplir.

Cette durée. . , . , 1 ,.. encore d 1 maintenait à peu près la meme, non seulement dans une serie entiere, mais
(I) Lesns les graphiques des journées différentes. »

réactions" recherches de mon assistant, le Dr Hirsch (v. ci-dessus), ont établi que, dans les 
titude j association, les temps de reprise deviennent plus longs, ce qui démontre l’exac- 

e cette manière de voir.
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D’après les considérations développées précédemment, l’acte clas­
sique de réaction le plus simple, considéré ainsi qu’il se présente, 
en réalité, dans sa globalité, ou, si l’on veut, dans sa Gestalt, doit être 
considéré comme constitué par trois phases indissolublement liées :

1° L’attente (1).
2° L’élaboration du stimulus et l’exécution de la réaction.
3° L’effacement de la persévération d’adaptation nécessité par lacté 

accompli. Ce processus se réalise par le passage à une adaptation nou­
velle, conditionnée par des exigences différentes.

Cette dernière phase fait suite à chacune de nos réactions ; aucune 
de ces réactions ne pouvant se concevoir autrement que liée en quelque 
sorte aux suivantes.

Dans un schéma, on pourrait donc représenter graphiquement la 
marche d’une réaction par une ligne droite divisée en trois parties. 
La partie centrale serait occupée par le temps de réaction classique et 
les deux parties extrêmes par les périodes d’attente et de reprise. Les 
points qui servent objectivement à délimiter les trois segments seraient 
les suivants : 1° Le signal de l’avis préalable ; 2° l’apparition du stimulus 
et la réaction qu’il entraîne ; 3° la réaction de reprise.

Dans les expériences conduites par moi-même, les réactions se succé­
daient les unes les autres en l’absence d’un signal d’avis préalable. Le 
commencement de la phase d’attente coïncidait avec le début de 3 
réaction de reprise, qui provoquait chez le sujet une adaptation en vue 
de la réponse imminente au prochain stimulus. ,

L’allure de ces expériences me permet l’emploi d’un schéma di 
rent de celui qui précède pour symboliser d’une façon plus évidente 
l’unité fondamentale et permanente d’un acte réactionnel. Le schéma 
de la spirale, en effet, met bien en relief le cycle des phases d une reed 
tion et le renouvellement des mêmes phases dans une succession 
ces actes. de

Une phase d’attente, c’est-à-dire une attitude de préparation, prece 
un événement particulier. Ce dernier, au moment où il se développe 
donne l'impulsion à la réaction motrice. Cette impulsion est s sti- 
d’une période employée à la reprise d’une attitude d’attente d un 
mulus à venir et d’adaptation à une nouvelle réaction, et ainsi de su 1a 
En employant ce schéma, chaque phase apparaît unie à celle qul 
précède et à celle qui la suit. Chaque acte est à son tour inséparable Spi- 
lié à celui qui le suit dans une représentation cyclique en forme de 
rale qui relie les actes particuliers dans des « touts » toujours plus Va oh

Il n’y a donc dans un même acte ni parties distinctes, ni, comme

d’une
(1) Sur la nécessité de considérer le temps d’attente comme partie intégrant AUER, 

réaction dans son déroulement et dans sa totalité, voir les travaux de G. DW dans sa 
G. DELLA Valle, BREITWEISER, WOODROW, dont W. Wirth a traite amplement Sologie: 
récente publication sur les temps de réaction. (Handb. der norm. u. path. 0.292)- 
Verl. J. Springer, 1926).Voir aussi mon travail en collaboration avec M. GATTI (clt 7
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pourrait le penser, si l’on adoptait le symbole du cercle fermé, une répé­
tition identique, mais une continuelle variation à travers les insensibles 
passages d’une courbe à l’autre dans une spirale sans fin.

La loi du cycle, formulée si clairement il y a quelques années par 
Sancte de Sanctis (1), trouve dans le domaine des réactions la plus typique 
illustration. Le symbole de la spirale est conforme non seulement au 
cas simple de mes expériences, mais aussi à la plupart des situations de 
la vie, qui exigent un rapport continuel entre elles et un éternel renou­
vellement qui n’est pas seulement une répétition.

*
* *

Je remets à une autre occasion un exposé plus complet des considé­
rations précédentes sur les trois phases de l’acte de réaction et sur leur 
cycle.

Après avoir décrit les expériences qui m’ont conduit à une mesure 
des temps de reprise, on peut se demander quelle importance ces der- 
nters peuvent avoir pour la pratique psychotechnique de la sélection 

es conducteurs d’automobiles.

Moyennes arithmétiques générales, en centièmes de seconde, des temps moyens probables de 
réaction et des temps moyens probables de reprise, obtenues dans les diverses conditions 

expérimentales (Variation des temps d’attente), pour chacun des sujets.

Tableau I.

—----------------------

Temps De REACTION Temps de reprise

SUJETS Moyenne 
arithmétique

Moyenne 
arithmétique

Moyenne 
arithmétique

Moyenne 
arithmétique

- + e. p. — e. p. + e. p. — e. p.

A. M.
Ar. M.B. M.
C. C.
C. V.F. F.
C. F.
G. M.
G. Fl.
L. Fr.

R.R. E.S. L.
V. P.

19,36 -
20,78 —
17,66 -
19,34 -
19,17 —
26,18 —
21,39 -
19,42 -
22,18 —
17,76 -
23,10 -
22,15 -
21,51 -
17,87 —
22,15 -

18,61 
19,75
16,74 
17,78 
18,07
25.48
20,55
18,58
21,33 
17,10
22,42 
21,20 
20,83 
16,83 
21,26

26,65 - 25,36 
28,21 — 27,06 
15,75 - 15,04 
18,84 - 17.43 
17,83 — 16,28 
15,93 — 14,75 
13,85 - 13,48 
24,14 - 21,65 
22,81 — 22,20 
16,03 - 14,83 
14,69 - 14,26 
19,65 - 18,87 
14,09 - 13,53 
20,05 - 19,27 
29,26 — 28,04

P,OU).S. DE SANCTIS, Su ch una legge psicologica : La legge del ciclo, Archivio ital. di 
°ogia, vol. X, 1926.

Tableau I. Moyennes
arithmétiques générales,
en centièmes de
seconde, des temps
moyens probables de
réaction et des temps
moyens probables de
reprise, obtenues dans
les diverses conditions
expérimentales
(Variation des temps
d'attente), pour chacun
des sujets
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C’est justement, parce qu’à mon avis les temps de reprise rentrent, 
au sens large, dans le domaine des temps de réaction, qu’il reste encore 
à démontrer si leur détermination peut être utile pour la sélection des 
conducteurs.

Tableau II

Coefficients de corrélation ordinale entre les temps de réaction correspondant à des durées 
différentes d'attente.

Temps de réaction

TE
M

PS
 DE

 RÉ
A

C
TI

O
N

Durées 
d’attente 
en 100e 

de seconde
338 131 113 94

131
0,6429

±e. p. 0,107

113
0,6536

±e. p. 0,104

0,6536

±e. p. 0,104

94
0,6679

±e. p. 0,101

0,6679

±e. p. 0,101

0,6679

±e. p. 0,101

J’ai réuni dans le tableau I les moyennes arithmétiques des tenl^ 
moyens probables de réaction et de reprise, exprimée en centiemeves 
seconde (1). Ces valeurs ont été obtenues par quatre séries d éPCiver- 
accomplies pour chaque sujet dans des conditions diverses. La Y'at- 
sité de ces conditions consistait dans des différences des temps tions, 
tente du stimulus : ces temps étaient, pour chaque série de 18 TesEtant 
respectivement de 338, 131, 113 ou 94 centièmes de seconde. 
donné que les diverses durées des périodes d’attente du stimulus Pe et 
déterminer des variations caractéristiques des temps de réactiot

ndeaté
(I) La valeur des temps moyens probables de réaction en centièmes Je “‘Si»'k 

obtenue par la formule : a (A ± e), où : a est le temps en centièmes de sec. Thmétique 
style pour tracer sur le papier noirci un segment de 1 mm. ; A, la moyenne an corres” 
des longueurs des arcs mesurés (Z) pour déterminer les retards des signalisation ns. v01r 
pondantes ; e, l’erreur probable de la moyenne. (Pour plus amples informa 
E. GattI, M. PONZO, op. cit.)

Tableau II. Coefficients
de corrélation ordinale
entre les temps de
réaction
correspondant à des
durées différentes
d'attente
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peut-être aussi des temps de reprise, il m’a semblé opportun, pour 
donner une vue d’ensemble des rapports des durées entre les temps de 
réaction et les temps de reprise, de reproduire ce tableau.

On voit clairement par ce tableau que ce n’est pas la durée absolue 
Qui peut servir pour différencier les temps de reprise des temps de 
réaction.

Coefficients de corrélation ordinale entre des temps de reprise 
correspondant à des durées différentes d attente.

Tableau III.

r----
Temps de reprise

Durées 
d’attente 
en 100° 

de seconde
338 131 113 94

R

0

131
0,6821

±e. p. 0,097

TE
M

PS
 .

113
0,5857

±e. p. 0,119

0,900

±e. p. 0,034

94
0,7071

±e. p. 0,091

0,8571

±e. p. 0,048

0,9428

±e. p. 0,020

Chez un des 15 sujets examinés, j ai obtenu un temps de réaction 
eur moyenne de l’ensemble des quatre séries de reactions) de 17,7 

Centièmes de seconde; chez un autre, un temps de reaction de 26,2 cen- 
lemes Je seconde. Chez les autres sujets, les valeurs se repartissent 
entre ces deux limites.

En ce qui concerne les temps de reprise, les deux valeurs extremes, 
ez des sujets différents, sont respectivement: 13,9 et 29,3 centièmes de 

Seconde.
, Les différences de durée entre les temps de reaction et les temps de 

Prise ne sont donc pas des critères suffisants pour distinguer un phe- 
nomène de l’autre.
d a mise en valeur pratique de ces deux ordres de données (temps 

reprise) est possible parce que, chez un nombre limite de sujets seule-

Tableau III.
Coefficients de
corrélation ordinale
entre des temps de
reprise correspondant
à des durées
différentes d'attente
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ment, il y a correspondance entre les valeurs des temps de réaction et 
des temps de reprise.

Les tableaux II, III, IV, V nous permettent de constater les rapports 
entre les indices de corrélation par rangs : A) entre les temps de réaction 
et les temps de réaction ; B) entre les temps de reprise et les temps de 
reprise ; C) entre les temps de réaction et les temps de reprise.

La détermination des indices de corrélation ordinale entre les gran­
deurs des temps de réaction dans les différentes situations expérimen­
tales (intervalles différents dans la succession des stimuli) permet de 
constater que ces indices sont élevés (variant de + 0,6429 à + 0,8223).

Coefficients de corrélation ordinale entre les temps de réaction et les temps de reprise
correspondant à des durées différentes d'attente.

Tableau IV

Temps de réaction _

TE
M

PS
 DE

 RE
PR

IS
E

Durées 
d’attente 
en 100e 

de seconde
338 131 113 94

338
0,2178

±e. p. 0,173

131
0,2285

±e. p. 0,191

113
0,1464

±e. p. 0,186

03500

4.9.01%.94

élevés
On constate aussi des indices de corrélation par rangs assez tions 

entre les grandeurs des temps de reprise, dans les différentes situe 
expérimentales (variant de + 0,5857 à0,9428). _ 1 très

On obtient, au contraire, des indices de corrélation ordina les 
bas ou nuls, même parfois de coefficients de signe négatif entre (de 
grandeurs des temps de réaction et celles des temps de reprise 
+ 0,2178 à — 0,2285). , , celles

Au point de vue des valeurs des temps de réaction comparees a

Tableau IV.
Coefficients de
corrélation ordinale
entre les temps de
réaction et les temps
de reprise
correspondant à des
durées différentes
d'attente
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des temps de reprise, nous avons pu classer les sujets examinés en quatre 
catégories :

— Rapides dans les temps de réaction et aussi rapides dans les temps 
de reprise (sujets : L. Fr. ; B. M.).

— Lents dans les temps de réaction et lents aussi dans les temps de 
reprise (sujets : G. Fl. ; Z. V.).

Tableau V.
Coefficients de corrélation ordinale entre les diverses moyennes des temps de réaction 

et celles des temps de reprise.

Temps 
de réaction

Temps 
de reprise

Moyenne 
de Temps de réaction

Durée d’attente en 100e de seconde

338 338 338, 131, 113 
et 94

131, 113, 
et 94

I 
M

oy
en

ne
 

/ 
M

oy
en

ne
/ de T

em
ps

 de
 re

pr
ise

 I de
 Te

m
ps

 de
 ré

ac
tio

n

1 
D

ur
ée

 d'a
tte

nt
e e

n 1
00

° d
e s

ec
on

de

| 338
, 13

1,
 

11
3 e

t 9
4

0,8223

±e. p. 0,059

13
1,

 113 
et

 94 0,6464

±e. p. 0,106

33
8,

 13
1,

 |
11

3 e
t 9

4

0,8107

±e. p. 0,062

- 0,1080

±e. p. 0,184

13
1,

11
3 

et
 94 0,6625

±e. p. 0,102

0,1125

±e. p. 0,180

r . Rapides dans les temps de réaction et lents dans les temps de 
(sujets : A. M.; G. M.).

d Lents dans les temps de réaction et rapides dans les temps de 
reprise (sujets : F. F. ; G. F. (1).

ou dan ette différenciation entre individus rapides ou lents dans les temps de réaction 
des syafceux de reprise n’a de valeur démonstrative, pour les sujets examinés, qu’à propos 
Conjoh smes de mouvements expérimentés ; on ne peut donc pas affirmer que dans d’autres 
Sujets Stures de réactions motrices mettant en jeu d’autres groupes de muscles, les mêmes 
motrices comporteraient de la même manière. Ce n’est que par rapport aux réactions 
types leS réellement expérimentées que l’on peut parler, en se basant sur l’expérience, de 
Tésoudrats ou rapides. Les recherches du Dr Hirsch, mentionnées plus haut, tendent à 
trices certains de ces problèmes, en particulier celui de I influence des habitudes mo- 
pliquercquises par un long exercice sur les temps de reprise, influence qui semble s'ap- 

uniquement à la forme particulière du mouvement exécuté.

Tableau V. Coefficients
de corrélation ordinale
entre les diverses
moyennes des temps
de réaction et celles
des temps de reprise
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On pourrait encore établir d’autres différenciations en tenant compte 
des écarts des valeurs de la moyenne, soit dans les temps de réaction, 
soit dans ceux de reprise.

La comparaison entre les deux graphiques (fig. l et 2) peut servir comme 
exemple des rapports différents entre la durée des réactions et celle des 
temps de reprise chez deux sujets.

Sans même s’astreindre à la mesurer, la différence de grandeur de 
l’espace noir délimité par les interruptions des tracés visibles chez cer­
tains sujets exprime l’énorme variation des rapports entre les temps 
de réaction et les temps de reprise.

La nécessité s’impose donc, dans une sélection professionnelle des 
conducteurs de véhicules rapides, fondée sur les aptitudes individuelles, 
d’envisager la mesure des temps de reprise, et non pas seulement celle 
des temps de réaction à des stimuli.

D’après mes expériences, il ne suffit pas, en effet, que les chauffeurs 
sachent réagir rapidement et d’une manière constante à certains stimuli 
déterminés. Les exigences professionnelles leur imposent souvent des 
réactions très diverses à des stimuli qui se présentent dans une succes­
sion rapide et imprévue ; il est alors nécessaire que leurs réactions de 
reprise s’exécutent très rapidement. Souvent, en effet, les accidents de 
circulation peuvent être attribués au retard avec lequel se font les adap- 
tations motrices, nécessitées par une nouvelle situation qui peut se 
produire après une première réaction rapide, conforme à la situation 
initiale.

Cela me ramène à examiner les résultats de mes expériences sous un 
angle plus général.

Étant donné que je considère le temps de reprise comme le passes 
d’une adaptation motrice à une autre, adaptations déterminées par 
succession des stimuli, ce temps de reprise peut constituer un des exemP 
les plus clairs des phénomènes que K. Marbe et son école appelle 
Einstellung et Umstellung. ,

Ces périodes de transition d’un accommodement à un autre, d une 
fonction à une autre se succèdent continuellement dans notre vie me 
tale, mais d’une manière différente suivant les sujets. , .

Jusqu’ici la psychologie générale et la psychologie appliquée se 
peu occupées de ces recherches. la

Selon moi, dans le domaine des temps de réaction considérés panes 
psychotechnique, il faut sans doute étudier les différences individu 
dans les réactions simples et dans celles de choix ; mais il faut plus en 1 
analyser la conduite des sujets dans une succession d’actes réactionæor- 
à savoir, comment et avec quelle rapidité s’accomplissent les rac 
dements et les passages de l’un à l’autre. son

Les expériences que j’ai rapportées ici et qui servent d’introdu ne 
à l’étude de ces phénomènes dans le domaine de la sélection profes 
nelle laissent entrevoir de grandes possibilités de recherches.



(Laboratoire de Physiologie du Travail du Conservatoire des Arts et Métiers : 
Dirr : II. Laugier.)

REVUE GÉNÉRALE

ÉLECTRENCÉPHALOGRAPHIE TRANSCRANIENNE

CHEZ L’HOMME

par W. LIBERSON.

Introduction.

là - est a Berger (1929) que revient le mérite d’avoir découvert chez l’homme 
ai Présence, à la surface du crâne, des variations du potentiel électrique 
origine cérébrale. Depuis cette découverte, plusieurs physiologistes ont 

trouvé les faits décrits par Berger et en ont apporté d’autres dans ce 
pme domaine. Ces différentes recherches ont incité Berger à rattacher le 
[0 enomène en question à des fonctions très élevées de l’activité corticale, 
S actions dites « psychophysiques », en particulier à celle que l’on désigne 
3 us le nom d’attention (Berger, 1929-1934). Certains autres faits ont permis 
au autres auteurs (Adrian et Matthews) de rattacher à l’activité propre 
de vortex visuel (occipital) les phénomènes électriques les plus manifestes 

encéphalogramme transcranien.
p.insi, sur ce terrain encore si peu exploré, des théories s’affrontent déjà, 
ce tant, un certain nombre de faits décrits sont sujets à contestation ; 
talisaines autres données expérimentales commencent seulement à se eris- 
0/ iser et à prendre une forme définie; bien des inconnues subsistent et 
0 tres apparaissent au fur et à mesure que les recherches progressent, 
tith i connaissance trop partielle des phénomènes en question qui cons- 
dana 1 difficulté de notre tâche. C’est pourquoi nous avons pensé utile, 
ace • 68 Pages qui suivent, de séparer nettement l’exposé des données 
don-ses de celui des théories qui se rattachent à l’interprétation de ces 
piamees. Dans le même but, nous avons cherché à ne pas mettre sur le même 
et ml des faits dont l’étude a été l’objet des recherches de plusieurs auteurs 
qui or lesquels nous avons un minimum de recul indispensable, et d’autres, 
à sien ont été communiqués que tout dernièrement ; nous nous bornerons 

Snaler ces faits récents sans les exposer en détail.
comMEPhénomènes électriques décrits par Berger peuvent être classés 

atdl Ondes a’ dont la fréquence est de 10 par seconde ; phénomène ayant 
de se le plus d’attention des auteurs, et, partant, le mieux étudié (« Rythme 

2SFger »). -Seconde es h ondes rapides, se succédant à un rythme de 25 à 40 par

Périodicité lente dans la production des ondes Æ, périodicité dont la
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phase est de l'ordre d’une seconde. Ce phénomène, le moins fixe, est encore 
peu étudié.

Avant d’exposer les résultats de recherches concernant ces différentes 
manifestations électriques, disons quelques mots de la technique expéri­
mentale employée par divers auteurs.

Technique expérimentale.

1° Appareils qui servent à l’enregistrement des potentiels d’action 
d’origine cérébrale.

Les potentiels d’action d’origine cérébrale, enregistrés à la surface du 
crâne, oscillent entre quelques microvolts et 0,1-0,2 millivolts. C est 
dire que les galvanomètres destinés à les mesurer et à les enregistrer doivent 
être extrêmement sensibles. Mais en plus de la sensibilité, ces appareils 
enregistreurs doivent être capables de suivre fidèlement la forme des varia­
tions de potentiel recueillies sur la surface du crâne. En d’autres termes, 
ils doivent être capables de les suivre dans le temps. Or, la durée de ces 
variations de potentiel oscille entre des limites assez larges.

Les variations les plus lentes ont été peu étudiées sur l’homme. Certains 
graphiques concernant l’encéphalogramme animal (Bremer, 1936) laissent 
présumer de l’existence de variations de potentiel, dont la durée est de 
l’ordre d’une seconde ; il est possible qu’il en existe de plus lentes encore: 
Il convient cependant d’indiquer que, dans les conditions de l’expérimen­
tation sur l’homme, il est très difficile, sinon impossible, de distinguer CAS 
variations lentes du potentiel d’origine cérébrale, si elles existent, des ose1 
lations électriques traduisant les réflexes dits « psychogalvaniques » 005 
dernières oscillations, témoins de phénomènes très complexes, sont liées, 
comme on le sait, à des variations réflexes (ou quelquefois apparemmen 
spontanées) de la conductibilité ou de la polarisation de la peau.

La période des ondes les plus caractérisées de l’encéphalogramme humati 
ondes a, oscille entre 80 et 250 o (en prenant en considération les cas pat . 
logiques) ; les ondes B ont une fréquence de 25 à 40 par seconde. La 
veté des ondes les plus rapides peut être, du moins a priori, du même oron 
de grandeur que celle des courants d'action d’origine périphérique : 
d’autres termes, elle peut être de l’ordre d’un millième de seconde.

Par conséquent, pour inscrire fidèlement la forme de potentiels d actile 
d’origine cérébrale, les appareils utilisés doivent pouvoir suivre dans de 
temps aussi bien les oscillations électriques lentes que des variations nt 
potentiel extrêmement rapides, à moins que l’on ne désire délibéremire 
se cantonner dans l’étude des oscillations dont la durée est comprise Clles 
des limites étroites (oscillations a, par exemple). De tels appareils 11- 
n’ont été utilisés que depuis un temps relativement récent. Les premi de, 
recherches de Berger ont été effectuées à l'aide d’un galvanomètre à Conion 
appareil à sensibilité relativement faible, interdisant toute représentscju- 
fidèle des phénomènes trop brefs. Actuellement, on se sert presque e- bas 
sivement des oscillographes enregistrant des potentiels d’actions (et nondca- 
des courants d’actions) amplifiés considérablement grâce aux amPi cas 
teurs à lampes de T. S. F. Ces amplificateurs peuvent permettre, dans elle 
de certains montages, d’enregistrer fidèlement les potentiels d’action, filisés 
que soit la durée du phénomène à inscrire ; d’autres montages sont u fré- 
lorsque l’on désire se limiter à l’étude d’une telle ou telle bande denvent 
quences des influx : les fréquences plus lentes ou plus rapides se tr° . [va- 
ainsi éliminées (par exemple, les variations lentes du réflexe psychogs
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nique et les variations rapides, dues au courant d’action d’origine muscu- 
laire). On trouvera les schémas des différents amplificateurs dans diverses 
publications (par exemple : Scheminsky, 1928 ; Fessard, 1933 ; Matthews, 
1934 ; Jasper et Andrews, 1936) ; nous n’y insisterons pas. Ces amplifica- 
leurs commandent des oscillographes de différente construction : bifilaire, 
de Dubois, cathodique, à encre, etc. Ces différents oscillographes se dis- 
tinguent les uns des autres par plusieurs caractéristiques ; en particulier, 
ils se distinguent dans leur pouvoir d’enregistrer les fréquences rapides. 
A ce point de vue, l'oscillographe cathodique se trouve à une extrémité 
de l’échelle ; il permet, en effet, d’enregistrer des fréquences aussi élevées 
que possible, bien plus élevées en tout cas que celles que l’on rencontre en 
physiologie. L’oscillographe à encre occupe l’autre extrémité de l'échelle, la 
fréquence maximum qu’il permet d’enregistrer sans déformer les ondes n étant 
que de 30 par seconde environ. Puisque le « rythme de Berger » (ondes a) 
présente une période de l’ordre de 0,1 sec., un certain nombre d auteurs 
se contentent d’utiliser un tel appareil, du moins dans les recherches où 
ces ondes font l’objet unique de leurs études (Adrian et Matthews 1934; 
Gibbs et Davis, 1935). Dans tous les autres cas, l’enregistrement photo- 
graphique des oscillogrammes devient une nécessité.

Signalons enfin que certains auteurs emploient des haut-parleurs comme 
moyen adjuvant de dépister les potentiels d’action ; malgré leur fréquence 
relativement lente, les ondes a peuvent être ainsi rendues audibles (Adrian 
et Matthews, 1934).

2° Électrodes.

. Plusieurs espèces d’électrodes ont été employées pour enregistrer lespoten- 
tiels d action d’origine cérébrale à la surface du crâne. Berger (1929-1934) 
emploie des aiguilles en argent chloruré, qu il pique sous la peau ou dans le 
Périoste (sous anesthésie locale). Dans d’autres cas, il se sert de plaques 
métalliques de grande dimension, séparées de la peau par une couche de
Issu hydrophile imbibé d'eau salée chaude (Berger 1932). Adrian et Mat- 
thews (1934) se sont servis d’électrodes analogues, mais de plus petites 
dimensions. Adrian et Yamagiwa (1935) ont utilisé des électrodes qui déri- 
Vent de celles de d’Arsonval, bien connues des électrophysiologistes : une 

ge en argent chloruré plonge dans un petit récipient contenant de la solu- 
Ton de NaCl mélangée avec de la gélatine. Ce récipient présente un orifice 
sont le diamètre est de l’ordre d’un demi-centimètre. Cet orifice est bouche 
par du coton hydrophile imbibé d’une solution de NaCl. De telles électrodes 
font peu polarisables et assez commodes à manier. Elles permettent une 
bonne localisation de la région explorée et n’ont pas 1 inconvénient ° es 
Ailles (nécessité d’une anesthésie locale). Ce sont des électrodes du meme 

spre qui sont employées par Jasper et Andrews (1936)-

30 Emplacement des électrodes réceptrices.

trépes premières recherches de Berger ont été conduites sur des sujets 
région es, présentant, par conséquent, une solution de continuité dans une 
étaientuelconque du crâne. Sur ces sujets, les électrodes de Berger (aiguilles) 
des o piquées au niveau de la région trépanée. Plus tard, Berger a pris 
les éeclllogrammes transcraniens sur des sujets normaux ; dans ce cas, 
du er' rodes étaient piquées dans le périoste, à deux extrémités opposées 
de Pose: Le plus habituellement, l’une des électrodes est placée au niveau 

rontal, l'autre au niveau de l’os occipital, ipsilatéral ou contrala-
20
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téral. Dans certains cas, cet auteur utilise une dérivation bipariétale. Dans 
ce cas, il obtient des potentiels d’action plus bas.

Depuis les recherches d’Adrian et Matthews (1934), on se sert fréquemment 
des électrodes placées à courte distance l’une de l’autre, au niveau d une 
région déterminée du crâne, même chez les sujets non trépanés. Nous ver­
rons plus loin à quels résultats cette méthode a permis d’aboutir.

Ces différentes dérivations ont été considérées (Berger) comme des déri­
vations bipolaires, étant donné que l’emplacement de chacune des deux 
électrodes se projette sur une région de l’écorce cérébrale qui, l’une comme 
l’autre, peuvent être envisagées, du moins a priori, comme également 
actives ; en d'autres termes, toutes les deux peuvent donner lieu simulta­
nément ou alternativement à des potentiels d’action. A cette méthode 
bipolaire, certains auteurs opposent la méthode « unipolaire » (Berger 
1935). Ici, une électrode appelée «indifférente » est placée sur le lobule de 
l’oreille, la deuxième étant fixée sur la région du crâne à explorer (Gibps 
et Davis, 1935). Cette deuxième électrode est désignée alors comme élec 
trode « active ».

Cette distinction entre l’électrode « active » et l’électrode « indifférente , 
peut paraître cependant assez artificielle. Comme nous le verrons tout a 
l’heure, pour Adrian et Matthews (1934), seul le cortex occipital est génere 
teur des oscillations a, enregistrées à la surface du crâne. Il en résulte Aue 
lorsqu’une électrode est fixée sur la région occipitale et la deuxième sur 
une région antérieure du crâne, la première électrode peut être jugée comest 
« active » et la deuxième comme « indifférente » ; une telle dérivation 
considérée cependant généralement comme « bipolaire ». Inversement, 1 
électrode fixée sur le lobule de l’oreille n’est séparée de la surface du cra s 
que par quelques centimètres de tissu sous-cutané ; dans les condi - 
de la dérivation transcranienne des potentiels d’action, ces quelques ce a. 
mètres peuvent ne pas entrer en ligne de compte, d’autant plus que la SILce 
tion des électrodes physiologiques réelles est difficile à déterminer dans 
cas avec certitude..

4° Attitude des sujets examinés.
,. seDès le début des recherches sur les potentiels d’action, Berger a beau 

rendre compte que, pour mettre en évidence l’activité électrique du COTobs- 
de l’homme, le sujet doit se trouver au repos mental complet, dans tion, 
curité ou les yeux fermés. Tous les facteurs pouvant attirer son attepues, 
tels que des excitations lumineuses, auditives, tactiles et PSYCDindis: 
doivent être supprimés. Pour des raisons techniques, il est souvent quoi 
pensable que le sujet se trouve dans une cage de Faraday, faute C 6 ara- 
l’oscillogramme enregistré peut montrer la présence d’oscillations "natif 
sites », dont la source la plus habituelle est fournie par le courant al 
de ville.

Exposé des FAITS observés par divers AUTEURS

1° Ondes o. (« Rythme de Berger »).
. sensoriel

A) Définition. — C est dans ces conditions de repos mental cl facilite 
absolu que l’oscillogramme transcranien montre avec la plus grand . man" 
la présence des ondes a. Rappelons que ces ondes, témoins les P0.10 set. 
festes de l’activité électrique du cerveau, ont une durée d’environ helques 
Leur fréquence est de 10 par seconde ; leur amplitude est de 4
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dizaines de microvolts, pouvant atteindre, dans certains cas, 200 micro- 
volts. La figure 1, tirée d’un mémoire de Berger, représente ces ondes 
enregistrées à une vitesse relativement lente du papier sensible. La figure 2 
montre un enregistrement personnel effectué à une vitesse plus rapide 
dans d’autres conditions expérimentales. Chez un sujet au repos, les oscil­
lations électriques se succèdent d'une façon continue ou intermittente, 
suivant les individus. Elles disparaissent cependant ou diminuent simple- 
ment d’amplitude, après un certain temps de latence, sous 1 influence d un 
grand nombre de facteurs. Plus loin, nous passerons en revue tous ces fac- 
teurs ; pour le moment, nous envisagerons les recherches effectuées dans 
le but de localiser la production des ondes a à une région déterminée du 
cerveau, dans la mesure où cela peut se faire par la méthode transcranienne.

Fic. 1. — En haut : un électrocardiogramme ; au milieu : un électrencéphalo- 
gramme pris à l’aide d’aiguilles chlorurées (dérivation fronto-occipitale) ; en bas : 
temps en 1/10e de seconde. (D’après Berger.)

) Localisation des ondes % à une région particulière de la surface du crâne. 

segans la dérivation « bipolaire » fronto-occipitale, utilisée par Berger dans 
trod C- herches sur les sujets non trépanés, la distance entre les deux élec- 
proses est relativement grande ; on pourrait recueillir ainsi des courants 
sur ] nant des différentes régions du cerveau. Cependant, dans ses recherches 
de CS trépanés, cet auteur s’est servi d’électrodes séparées l’une de l’autre 
localise-ges. sent imètres seulement ; il pouvait, par conséquent, mieux 
trér ser 1 origine des potentiels enregistrés. Or, quelle que soit la région 
Il en ce examinée, Berger a toujours retrouvé la présence des ondes a. 
de p.conclut que ces ondes peuvent provenir de n’importe quelle région

G écorce cérébrale.
occis 1 ënnies (1933) qui semble avoir été le premier à localiser au cortex 
Matthen origine de l’oscillogramme transcranien. Mais ce sont Adrian et 
de fa't"S (1934), puis Adrian et Yamagiwa (1935) qui ont apporté le plus

AGIS en faveur d'un tel point de vue.
surfaceon et Matthews se sont servis d’électrodes présentant une petite 
Seulen de contact et séparées l’une de l’autre par quelques centimètres 
les aeent. Ils ont étudié systématiquement les potentiels a en déplaçant 
même rodes sur la surface du crâne, soit toutes les deux, en gardant la 
Progre distance réciproque, soit une seule, en augmentant cette distance 
lorsque ement. Ces auteurs ont observé le maximum du potentiel 

des électrodes réceptrices, distantes l’une de l'autre de 3 cm., ont

Fig. 1. - En haut : un
électrocardiogramme ;
au milieu : un
électrencéphalogramm
e pris à l'aide
d'aiguilles chlorurées
(dérivation fronto-
occipitale) ; en bas ;
temps en 1/10e de
seconde. (D'après
Berger)



308 LE TRAVAIL HUMAIN

été placées sur la région occipitale. Ils suggèrent, comme nous l avons déjà 
signalé, que, pour enregistrer le « rythme de Berger » sur la surface du crâne, 
il suffit de fixer une électrode au voisinage de la protubérance occipitale ; 
1 endroit ou l on place dans ce cas la deuxième électrode est indifférent.

FIG. 2. — Un encéphalogramme pris à l’aide de deux pelites électrodes impo- 
larisables appliquées sur la région occipitale gauche. Temps en 1 /50e de seconde 
(Enregistrement personnel.) •

Des recherches encore plus minutieuses ont été effectuées dans le même 
but par Adrian et Yamagiwa (1935). Ces auteurs se sont servis d’une «bat- 
terie de trois ou quatre oscillographes reliés à autant d’amplificateurs. 
L entrée de chaque amplificateur est en relation avec une paire d élec- 
trodes. On dispose une série d électrodes à égale distance l'une de 1 autre, 
soit suiv ant une direction allant de la glabelle et prolongeant vers la pro

»

1 30 2-

Fie.. 3. — Trois enregistrements simultanés pris à distance variable de la gla Nè. 
les distances sont indiquées sur ce graphique pour chaque enregistrement (en in 
(D’après Adrian et Yamagiwa.)

tubérance occipitale la ligne médio-frontale ; soit suivant une ligne horisaes 
tale allant de la tubérosité occipitale vers la région frontale. Ces elec 
sont réunies, deux à deux, à trois ou quatre amplificateurs utilisés. On " lulta- 
ainsi une série d’enregistrements du « rythme de Berger », pris sim jes 
nément sur la même feuille de papier sensible ; on peut comparera °Voici 
potentiels des ondes a, dérivées de différents endroits du crâne.
les constatations faites par ces auteurs : . :mum

a) Le potentiel maximum s’observe dans la région occipitale ; le min 
correspond à la région frontale, médio”

b) Lorsqu’on étudie la distribution des potentiels suivant une ligne elles 
cranienne, on constate l’existence de deux régions au niveau d6 * à un 
il se produit une inversion du sens de la variation du potentiel spital, 
instant donné. Ces régions sont situées, l'une au niveau de l’os onregis- 
l’autre au niveau de l’os frontal. Ainsi, lorsqu’on compare deux deux 
trements des ondes a pris simultanément, d'une part à l’aide “autre 
électrodes placées respectivement à 25 et à 33 cm, de la glabelle € cm. du 
part, à l’aide d’électrodes distantes respectivement de 33 et de *

Fig. 2. - Un
encéphalogramme pris
à l'aide de deux petites
électrodes
impolarisables
appliquées sur la
région occipitale
gauche. Temps de
1/50e de seconde.
(Enregistrement
personnel)

Fig. 3. - Trois
enregistrements
simultanés pris à
distance variable de la
glabelle ; les distances
sont indiquées sur ce
graphique pour
chaque enregistrement
(en inches). (D'après
Adrian et Yamagiwa)
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même point, le sens des ondes est opposé sur chacune de ces deux courbes. 
Il en est de même pour les électrodes placées sur la région frontale, quoique 
ici l’inversion soit plus difficile à saisir. L’inversion occipitale s’expliquerait, 
d'après ces auteurs, par la localisation du foyer générateur des ondes x à 
une région du lobe occipital (cortex visuel) sous-jacente à l’endroit du 
crâne distant de 33 cm. environ de la glabelle. Cette inversion serait due 
à la convergence des lignes de force vers ce point du crâne (voir lig. 3 et 4). 
L'inversion frontale se produit à 15 cm. environ de la glabelle ; elle serait 
due à la divergence des lignes de force issues du cortex occipital, divergence 
que la figure 4 montre mieux qu’une description.

. TIc. 4. — Schéma des lignes de force issues du foyer occipital. Le point 
giwalre " N représente le lieu de divergence de ces lignes. (D’après Adrian et Yama-

c) Ces points d’inversion, en particulier le point d'inversion occipitale,
ne sont pas fixes ; ils peuvent se déplacer au cours même d un enregistre- 
ment. Ainsi, on constate que l’augmentation des ondes x observée.sur 
l’un des enregistrements simultanés peut être contemporaine d une dimi- 
nution de ces mêmes ondes sur un autre enregistrement pris a un autre 
endroit du crâne. Ces modifications inverses peuvent survenir graduelle- 
ment ou brusquement, d’une façon passagère ou alternée. Ce phenomene, 
que les auteurs rattachent au déplacement du foyer cortical pulsant, ne
Peut pas être provoqué artificiellement. Les tentatives faites par Al rian 
et. Yamagiwa pour le provoquer (suivant la direction médio-cranienne), 
soit sous l’influence d’une excitation sensorielle, soit sous 1 action de 

activité mentale, ont échoué. . .
: d) L'étude de la distribution du potentiel des ondes x, faite suivant une 
ligne horizontale, montre deux points d’inversion symétrique disposés de 
Chaque côté de la ligne médiane dans la région occipitale (à 3-5 cm environ 
de la ligne médiane). Dans certains cas, ces auteurs ont observe le depla- 
cement du foyer puisant vers la ligne médiane sous l’influence des facteurs 
excitants. .

1 Dans le même travail, Adrian et Yamagiwa (1935) ont étudié la distri- 
nution des potentiels électriques à la surface du crâne chez un cadavre, 
Orsque l’on plaçait entre l’écorce cérébrale et les os crâniens une source ar 1- 
"cielle de variation de potentiel. Ces auteurs ont constaté la meme distri- 

ution du potentiel que celle que l’on observe chez l’homme normal, lorsque
Source du potentiel était placée entre le cortex occipital et le crane

j Signalons, enfin, que les recherches de ces auteurs, ainsi que celles de 
jasper et Andrews (1936), ont montré que les variations de potentiel cor- 
[Pondant aux ondes x se font d’une façon synchrone aux points symé

Hues du crâne.

Fig. 4. - Schéma des
lignes de force issues
du foyer occipital. Le
point "neutre" N
représente le lieu de
divergence de ces
lignes. (D'après Adrian
et Yamagiwa)
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C) Influence des excitations sensorielles.

Toute excitation extérieure, susceptible d’attirer l’attention du sujet, 
provoque un arrêt des ondes a et une modification de l’aspect de l'encépha­
logramme. Parmi ces excitations sensorielles, pouvant troubler l’encépha­
logramme transcranien de l’homme, il faut envisager : a) des excitations 
tactiles ; b) des excitations auditives et tout particulièrement : c) des exci­
tations visuelles.

a) Excitations tactiles. — l.a figure 5 montre la modification de l'encépha­
logramme consécutive à une piqûre de doigt effectuée chez un sujet normal. 
On remarque qu’après un temps de latence très appréciable, de l’ordre de 
0,3 sec., les ondes a disparaissent et sont remplacées par des oscillations de 
petite amplitude et de fréquence rapide que Berger appelle : ondes ^. l’ois, 
au bout d une a deux secondes, les ondes réapparaissent, augmentent d’amph- 
tude, et le rythme normal s’installe de nouveau. On peut constater d ail­
leurs une modification analogue de l’encéphalogramme lorsque, au lieu d une 
piqûre, on touche simplement la peau du .sujet. Dans ce cas, la modification 
de l’encéphalogramme est moins durable ; les ondes a peuvent diminuer 
seulement d amplitude sans disparaître complètement. Il convient d ajouter 
<|ue jamais de telles excitations n'affectent la durée de chaque onde : 51 
elles subsistent, elles conservent leur rythme et leur période normale.

Fig. 5. — Cette figure montre la modification de l’électrencéphalogramme humsne 
consécutive à une piqûre de doigt. Le moment de la piqûre est marqué Par . 
flèche. En haut : un électrocardiogramme ; au milieu : un électrencéphalogram 
en bas : temps en 1 /10e de seconde. (D’après Berger.)

une
b) Excitations auditives. — Les excitations auditives entraîne11* 

modification analogue du « rythme de Berger ». Il est souvent dillicl 1 
faire la part de ce qui revient dans ces cas à l’excitation auditive à.Prvoir 
ment parler et celle d’un choc émotif ou d’une impression de surprise f 
Durup et Fessard, 1936). Durup et Fessard (1936) ont déterminé Sulion 
sujet le temps de latence qui sépare l’excitation auditive la suspens 
du rythme a. Il est de 0,35 à 0,50 sec. thme

Il est utile cependant, pour la discussion de la signification du "[) par 
de Berger », d’avoir présente à l’esprit l’observation suivante, la,l‘ sont 
Adrian et Matthews (1934). Nous avons déjà signalé que ces auteurs se T'on 
servis d'un haut-parleur pour rendre audible le rythme de Berger. 
peut « entendre », les yeux fermés, ses propres ondes a. La per1 * 1

Fig. 5. - Cette figure
montre la modification de
l'électrencéphalogramme
humain consécutive à une
piqûre du doigt. Le
moment de la piqûre est
marqué par une flèche. En
haut : un
électrocardiogramme ; au
milieu : un
électrencéphalogramme ;
en bas : temps en 1/10e de
seconde. (D'après Berger)
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auditive des bruits d’un haut-parleur ne suffit donc pas pour abolir le 
rythme de Berger.

Pas plus que les excitations tactiles, les excitations auditives ne sont 
capables de changer le rythme ou la durée des ondes x, lorsque celles-ci 
persistent.

Excitations visuelles. — Les excitations visuelles sont les plus efficaces 
et les mieux étudiées. Ce sont Adrian et Matthews (1934) qui ont apporté le 
plus de faits positifs relatifs à l'influence exercée par ces excitations sur le 
"rythme de Berger » ; ce dernier auteur a vu cependant des phénomènes 
essentiels dès le début de ses recherches.

Les ondes x sont présentes soit dans l’obscurité, soit dans un champ 
lumineux uniforme. Ce qui détermine, d’après Adrian et Matthews, leur 

suspension, c’est la perception des formes et des objets et non pas celle de 
a lumière. Un sujet ayant les yeux fermés peut dire si la pièce où il se 
trouve est éclairée ou obscure ; même si elle est éclairée, le rythme a 
persiste. Inversement, même dans l’obscurité, le fait de chercher à perce- 
voir les objets suffit à entraîner l’arrêt de l’activité électrique du cerveau 
examinée par la méthode transcranienne. D’autre part, c’est surtout la 
"ISion centrale qui est efficace à ce point de vue. Le sujet peut se rendre 
compte de la présence d’ombres à la périphérie d’un écran éclairé unifor- 
moment dont il fixe du regard la région centrale sans que le rythme de 

erger soit suspendu ; il suffit que ces ombres viennent vers le milieu 
e écran pour que les ondes a disparaissent.

mEC. 6— Exemples de réaction d’arrêt d’un encéphalogramme a un^éclairement 
et zen (Si) ou faible (S2) proche du seuil. Le redoublement de S est accidentel 
niaans importance. Le signal ne reproduit fidèlement le stimulus ni en amplitude, 

durée. En R, signal de la réaction motrice. Temps en 1 /15e de seconde. (D après 
et Fessard.)

visiamme pour d autres excitations sensorielles, l’effet de la perception 
est € : ne se fait sentir qu’après un certain temps de latence. Le phénomène 
des asile à observer en fermant et en ouvrant les yeux. Pour la plupart 
1′0 sujets, le rythme de Berger apparaît une demi-seconde environ après 
yeustusion des yeux (Adrian et Matthews, 1934). Après l’ouverture des 
dans entraînant la disparition des ondes x, leur réapparition ne se fait 

champ lumineux uniforme qu’après quelques minutes (Adrian et 
Ithews, 1934).

temurup et Fessard (1936) se sont attachés à déterminer la variation du 
les 2 e latence en fonction de l’intensité de 1 éclairement des yeux. Voici 
un sonnées numériques que nous tirons de leurs déterminations faites sui

"Jet présentant un encéphalogramme particulièrement régulier :

Fig. 6. - Exemples de
réaction d'arrêt d'un
encéphalogramme à un
éclairement moyen (S1) ou
faible (S2) proche du seuil.
Le redoublement de S est
accidentel et sans
importance. Le signal ne
reproduit fidèlement le
stimulus ni en amplitude,
ni en durée. En R, signal de
la réaction motrice. Temps
en 1/15e de seconde.
(D'après Durup et Fessard)
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Intensités relatives Latences moyennes Nombre de mesures
(centièmes de sec.)

1 16,8 34
101 22,9 17
10-2,5 26,5 17
1053 31,0 15
10 (voisinage 35,7 25

du seuil)
La loi est sensiblement logarithmique. Signalons que, dans ces expériences, 

ce n’est pas la perception des formes ou des objets qui semble efficace, 
c’est l’éclairement plus ou moins intense des yeux (fig. 6).

Nous avons vu jusqu’à présent qu’aucune excitation tactile ou auditive 
n’était capable de modifier le rythme et la durée des ondes a, lorsque 
Ces excitations ne les suppriment pas complètement. Il en est de même des 
excitations visuelles envisagées ci-dessus. Adrian et Matthews (1934) ont 
montré qu’une lumière vacillante a, à cet égard, une action tout a 
particulière. Ainsi, si l’on soumet un sujet à l'influence des fluctuations 
rapides de l’éclairement de ses yeux, les ondes a se mettent à puiser sur 
rythme de la lumière vacillante. On peut ainsi augmenter la fréquente 
du « rythme de Berger » jusqu’à 25 par seconde. Lorsque la fréquence, 
vacillement est voisine de 10 par seconde, on constate des irrégularites 
dans la production des ondes a jusqu’au moment où les deux rythme 
(celui de l’éclairement intermittent et celui de Berger) se synchroniser, 
Lorsque la synchronisation s’effectue, les ondes augmentent d’ampli "ne 
et deviennent d’une extraordinaire régularité. Dans ce cas, l’activité * 
serait pas affectée par la vision des objets ni par d’autres excitations PT 
turbatrices. On ne saurait exagérer l’importance de ces constatations.

%

gecationFig. 7. — Influence de l’activité mentale sur l’électrencéphalogramme. Deronde. 
fronto-occipitale. En A, début du calcul mental. Temps en 1/10e de,se 
(D’après Berger.)

as lesD) Activité mentale. — Les excitations sensorielles ne sont Pré que 
seules capables de troubler le rythme a. Berger (1929-1934) a montsiste 
l’activité mentale était également efficace. L’expérience classique coure 7 
à demander au sujet en expérience de faire un calcul mental. La le au 
montre un exemple de modification de l’activité électrique cervicsi On 
début d’un calcul mental ; la figure 8 correspond à la fin de ce ca Codant 
voit avec une remarquable netteté la suspension de l'activité a 1 
l’effort mental. Adrian

A ce propos, il convient de rapporter des observations faites par

Fig. 7. - Influence de
l'activité mentale sur
l'électrencéphalogram
me. Dérivation fronto-
occipitale. En A, début
du calcul mental.
Temps en 1/10e de
seconde. (D'après
Berger)
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et Matthews. D’après ces auteurs, ce sont des questions posées à l'impro- 
viste, chez un sujet particulièrement impressionné au cours d’une première 
séance d'oscillographie, qui sont surtout efficaces, entraînant un arrêt du 
«rythme de Berger ». Au cours des séances ultérieures, un travail men­
tal assez important peut se faire sans que ce rythme soit affecté. Ainsi, 
pendant une conversation légère ou une récitation de poèmes bien appris, 
on ne constate tout au plus qu’une diminution de l’amplitude initiale 
des ondes a. Ces expérimentateurs ont pu, dans certains cas, prendre des 
oscillogrammes sur eux-mêmes sans que la préoccupation mentale qui en 
résultait ait entraîné la disparition de ces ondes.

• TIG. 8. —■ Influence de l’activité mentale sur l'électrencéphalogramme. La flèche 
indique ]a fin du calcul mental. (D’après Berger.)

E) Oscillographe transcranienne pendant le sommeil naturel. Berger 
(1932), Adrian et Yamagiwa (1935), Jasper (1936), Loomis, Harvey et 
Hobart (1935) ont examiné les encéphalogrammes pendant le sommeil
naturel. Berger a constaté, sur un sujet, une heure et demi après le début 

sommeil, une diminution marquée de l’amplitude des ondes, sans modi- 
lication de leur durée. Adrian et Yamagiwa montrent que la réduction des 
ondes s’observe au cours d’un sommeil léger; pendant un sommeil profond, 
le «rythme de Berger » est suspendu. Jasper constate un ralentissement du 
rythme a pendant le sommeil ; l’amplitude et la régularité des ondes sont 
egalement atteintes. On constate des trains d’ondes isolées dont la fré- 
Tuence est de 3, 6 ou 7 par seconde au niveau de la région occipitale (rythme a 
ralenti) ; elle serait de 12 à 14 par seconde au niveau de la zone rolandique 
Rythme B ralenti ?). Des faits analogues ont été constatés par Loomis, 
"Harvey et Hobart. . . .

est intéressant de rapprocher des observations faites penc ant e som 
meil celles faites par ces mêmes auteurs (1936) sur les sujets en état d hyp- 
niose. Chez de tels sujets, on peut provoquer l’apparition des ondes a, 
même lorsqu’ils ont les veux ouverts ; il suffit pour cela de leur suggerer 
I ils ne voient rien. Les ondes disparaissent dès qu on leur suggere qu i s

Ommencent à voir clair. . . -
I ) Influences pharmacodynamiques. — Diverses influences . p narmaco 
dynamiques ont été étudiées ; en particulier, celle des anesthésiques et des 
narcotiques. Des faits ainsi constatés ont dépassé les prévisions que 1 on 

"ait faire a priori: r
sa) Action des anesthésiques. L’anesthésie à 1 éther ou au chloroforme 
“PPrime l'activité électrique enregistrée par la méthode transcranienne. 
rePendant, cette suppression est précédée d’une phase d’exagération de 
toplitude des ondes a, exagération qui coïncide avec un état d’excita 

mentale et motrice que l’on observe au début de l’anesthésie. Le

Fig. 8. - Influence de
l'activité mentale sur l'
électroencéphalogram
me. La flèche indique
la fin du calcul mental.
(D'après Berger)
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« rythme de Berger » réapparaît après le réveil du sujet anesthésié. Berger 
s’est attaché à suivre tout particulièrement ce parallélisme de l’activité 
psychique et des manifestations électriques de l’encéphalogramme et il 
en donne quelques exemples saisissants au début et à la fin de l’anesthésie.

Cet arrêt de l'activité spontanée électrique du cerveau pendant l’anes­
thésie ne s’observe pourtant pas pour tous les anesthésiques, et c’est là 
le fait fondamental. Berger (1933) a montré que l’anesthésie ou le sommeil 
réalisés par l'administration des barbituriques entraînent au contraire 
une exagération de l’activité électrique de l’écorce cérébrale. Ainsi, l’am­
plitude des ondes a se trouve augmentée ; ces ondes se succèdent réguliè­
rement et sont souvent entrecoupées de périodes de silence plus ou moins 
prolongées. Bremer (1935) a retrouvé, indépendamment de Berger, des 
faits similaires en expérimentant sur les animaux. Les barbituriques entraî­
nent les mêmes modifications de l’encéphalogramme animal que celles 
consécutives à une section cérébrale séparant l’écorce du reste du tronc 
cérébro-spinal (section mésencéphalique) (Bremer 1936).

Parmi les autres facteurs amenant la perte de connaissance, notons l’ac­
tion des inhalations d’azote, celle de l’abaissement considérable de la pres­
sion artérielle, celle de l'hyperventilation pulmonaire. Dans ces différents 
cas, Gibbs et Davis (1935) ont retrouvé un ralentissement du «rythme de 
Berger » jusqu’à 1 à 5 par seconde.

b) Action des autres substances médicamenteuses. L’administration de 
la cocaïne entraîne, d'après Berger (19.32), une augmentation de l'activité 
Cette augmentation est contemporaine de l’exagération de l’activité PS) 
chique. On ne constate aucune modification de la fréquence et de la durée 
des ondes. Berger a étudié en outre l’action de la scopolamine sur les malades 
atteints d’un syndrome maniaco-dépressif. Il semble bien que cette sut- 
stance (associée à la morphine; scop. 0,001 +morphine 0,02) réduit const 
dérablement l’amplitude des ondes a chez des malades présentant avant 
l’injection un état d’agitation psychique et motrice susceptible d'être calme 
par cette médication. Enfin, notons que l’administration de l'adrénaline 
ou celle du nitrite d'amyle sont restées inefficaces (Berger 1931).

G) Influence de l'âge. — Berger (1932) a examiné 17 enfants, dont lage 
variait entre 8 jours et 5 ans. Chez 6 enfants âgés de 8 à 13 jours, l'auteut 
n’a pas trouvé de traces d’ondes a, ni d’ailleurs d’autres phénomenes 
électriques d’origine cérébrale. Chez un enfant de 25 jours, cet auteur 
pu constater la présence de ces ondes. Leur durée était cependant relatty, 
ment longue (160 g). De telles ondes ralenties ont été constatées égalemle 
chez d’autres enfants, plus âgés. L’auteur considère comme anorma 
l’absence des ondes a chez les enfants âgés de plus de 2 mois. Loomez 
Harvey et Hobart (1936) signalent l'absence fréquente des ondes 1 
les enfants. les

II) Différences individuelles. — Tous les auteurs signalent chez au 
adultes l’existence de différences individuelles importantes, relatives ects 
caractère de l’encéphalogramme. Ces différences concernent les asPirès 
multiples de l’activité électrique spontanée du cerveau, ce qui rend es. 
difficile la classification des individus d’après leurs encé phalogramarité 
En effet, ces différences concernent : 1 amplitude des ondes a, la rég" tion 
de leur apparition, la durée du temps de latence qui sépare une excitable, 
sensorielle de la modification de l’oscillogramme. C’est ainsi, par exellips 
qu’Adrian et Matthews (1934) notent les différences concernant le es 
de latence qui sépare la fermeture des yeux de l’apparition des on. mé- 
Ainsi, chez l'un de ces auteurs (A), un train d’ondes apparaît presque l'elles 
diatement après l’occlusion des yeux (une demi-seconde environ ■ oup 
sont alors assez régulières. Chez M..., le temps de latence est beau
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plus long et les ondes se succèdent irrégulièrement. Chez un troisième 
suet, le temps de latence est relativement long ; cependant, une fois déclen- 
ché, le « rythme de Berger » se maintient avec une régularité parfaite.

Les différences individuelles peuvent concerner également la région du 
crane où les ondes a présentent le potentiel maximum. Jasper (1936) signale 
Y il est difficile quelquefois de se rendre compte, d’après une seule séance, 
U caractère différentiel d'un encéphalogramme. Des sujets, présentant 

cours d une première séance des oscillations peu marquées, peuvent 
montrer un oscillogramme plus manifeste au cours des séances ultérieures, 
quelquefois, il suffit pour cela de soustraire le sujet aux influences des 
nuits extérieurs ou autres excitations, même assez faibles. La variabilité 

os aspects des oscillogrammes chez certains sujets est signalée également 
bar L.oomis, Harvey et Hobart (1936). Enfin, il convient de souligner que 

es différences individuelles systématiques concernant la durée des ondes a
°U leur rythme n’ont pas été observées.
cal ucun auteur n’a réussi à rapporter ces différences individuelles à des 

‘ actéres biotypologiques déterminés. Il est vrai qu'aucune recherche sys- 
etigue n'a été entreprise jusqu’à présent dans ce but.

des Etats pathologiques. — Nous avons vu que la durée et la fréquence 
(/ ondes % sont les caractères les plus stables du « rythme de Berger ». 
wertains états pathologiques affectent cependant manifestement ces carac- 

1 s agit dans tous les cas d'un ralentissement de la durée de ces ondes.
1 ot,ce ralentissement est total, concernant toutes les ondes enregistrées ; 

seul b, il ne se produit que par périodes, intéressant quelques trains d’ondes 
ent ment. La durée des ondes anormales, observées chez les malades, oscille 
dans 120 et 250 g. De telles ondes ont été observées par Berger (1931-1932) 
Chi cas d’une hypertension intracranienne accompagnée de troubles psy- 
la dues, de la somnolence, etc. ; dans la démence chez les épileptiques ; dans 
danse adlie d Alzteimer ; pendant les périodes aiguës de la paralysie générale ; 
gran an cas de méningite séreuse locale (dérivation locale de l’encéphalo- psvarme) ; dans un cas de sclérose cérébrale multiple avec des troubles 

pomaues graves ; dans des cas de démence sénile, etc., etc.
de or contre, le ralentissement des ondes a n’a pas été trouvé dans les cas 
tie .’ ndrome maniaco-dépressif ; chez certains schizophrènes ; dans l’idio- 
de rngénitale (chez les adultes) ; chez les malades présentant des séquelles 
mal-encéphalite épidémique; chez les paralytiques généraux soumis à la 
mentlathérapie et dans toutes les affections en foyer. Il faut noter seule- 
tie c avec. Berger, que dans certaines affections, en particulier dans l’idio- 
de |’ “génitale et dans la paralysie générale, on trouve une petitesse extrême 
réejiemplitude des ondes a. Quoiqu’il soit difficile de juger de l'intensité 
vati des ondes cérébrales en partant des données obtenues par une déri- 
logran transcranienne. Berger insiste sur ce caractère de certains encépha- 
qui mimes pathologiques. Cependant, c’est le ralentissement des ondes a 
obsen constitue le caractère dominant. Si, de temps en temps, l'on peut 
on neer, même chez un sujet normal, une onde % particulièrement lente, 
c’est constate jamais à l’état normal de trains d'ondes ralenties, comme 
ont été cas de l’encéphalogramme pathologique. De telles modifications 
le ooe également trouvées par Berger (1932) sur les sujets intoxiqués par

Jag d éclairage.
droit Per et Andrews (1936) signalent l’asynchronisme de l’encéphalogramme 
crises o gauche dans certains états pathologiques. Enfin, au cours des 
humai“ épilepsie, des modifications importantes de l’encéphalogramme 
1936) sont été observées (Berger 1932 et 1934; Jasper et Andrews, 
larges jlles se traduisent par l’apparition des variations de potentiel très

et irrégulières. Des oscillations de grande amplitude, survenant



316 LE TRAVAIL HUMAIN

avant que la crise épileptique se déclenche, ont été signalées par Gibbs et 
Davis (1935).

Adrian et Matthews (1934) ont constaté l’absence des ondes a chez des 
aveugles qu'ils ont eu l’occasion d’examiner. Pourtant ce cas ne semble pas 
être général (Loomis, Harvey et Hobert, 1936).

2° Ondes p.

La présence des ondes a sur l’oscillogramme transcranien de l’homme 
au repos mental et sensoriel constitue la traduction la plus manifeste °C 
l’activité électrique spontanée de l’écorce cérébrale. Celle des ondes P 
semble être plus discutable. Aussi nous ne nous y arrêterons pas longtemps;

D’après Berger, chaque fois que les excitations extérieures ou l’activite 
mentale entraînent la fixation de l’attention du sujet, les ondes « SOU 
remplacées par un train d’ondes plus rapides et sensiblement moins amp-e 
qu’il a appelées : ondes fi (voir fig. 5). Leur amplitude serait d’environ 
10 à 50 microvolts ; leur fréquence est de 25 à 40 par seconde. D ailleunii 
d’après Berger, ces ondes persistent d’une façon continue, quel que 5 
l’état mental ou sensoriel du sujet. Cependant, à l’état de repos, elles so 
en partie masquées par les ondes a; c’est ainsi que s’explique, dapres 
Berger, le fait que le rythme B ne devient apparent que lorsque l’encépna 
gramme se trouve perturbé.

Fig. 9. — En haut : temps en 1 /25e de seconde. Au milieu ; un enregistrema 
effectué au niveau de la région occipitale. En bas : un enregistrement Pris . 
tanément au niveau de la région rolandique. (D’après Jasper et Andrews:

Adrian et Matthews (1934) et Adrian et Yamagiwa (1935) n ontant. 
retrouvé, au cours de leurs recherches, la présence de ces ondes. Cepenges 9 
tout récemment, Jasper et Andrews (1936) ont pu enregistrer les 9); 
au niveau de la projection sur le crâne de la région rolandique (voir "hches 
elles seraient affectées par les excitations tactiles. De nouvelles reçu 
sont nécessaires pour préciser ce point.

3° Périodicité lente dans l’activité électrique spontanée du cerved 
chez l'homme, enregistrée par la méthode transcranienne- 

statée
Enfin, il convient de dire quelques mots de la périodicité lente ç ne.La 

par Berger au cours de ses recherches sur l’oscillographie transcran'c pério- 
figure 10, extraite d’un mémoire de Berger (1932), montre une tel tivité ’ 
dicité d’une façon particulièrement évidente. On constate que acession- 
peut passer spontanément par des périodes d’exagération et de dendes de 
Les trains d’ondes de petite amplitude alternent avec les trains d d’ondes 
potentiel nettement plus élevé. D’autre part, pour chaque tramn. d’une 
de grande amplitude, l’on constate une croissance progressive sur durées 
décroissance du potentiel. Il est facile, d’ailleurs, de déterminer respect 
qui séparent les ondes de potentiel le plus élevé. Ces durées sont,‘sec. Le5 
veinent, dans le cas de la figure 10, de 1,0; 1,9; 1,3; 1,0; 1,2 et 2,

Fig. 9. - En haut :
temps en 1/25e de
seconde. Au milieu :
un enregistrement
effectué au niveau de
la région occipitale. En
bas : un
enregistrement pris
simultanément au
niveau de la région
rolandique. (D'après
Jasper et Andrews)
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durées de chaque train d'ondes amples sont ici respectivement de 0,5, 
0,6 ; 0,5 ; 0,5 ; 1,1 et 0,7 sec. La périodicité apparaît donc dans cet exemple 
d’une façon manifeste. Dans d’autres cas, la périodicité lente se traduit 
simplement par la succession de trains d’ondes d’amplitude egale et des 
périodes de silence complet ou marquées simplement par 1 activité P.

: g

Fic. 10. — Périodicité lente dans l’activité électrique spontanée du cerveau. 
D après Berger ; voir les explications dans le texte.)

Dans certains cas, enfin, cette périodicité s’exprime par une ondulation 
de la ligne de zéro (voir la fig. 1). De tels phénomènes ont été,d ailleurs 
retrouvés sur les animaux traités par les barbituriques (Bremer 1936); . , 

Cependant, sur la plupart des graphiques publies, une tel e périoc icite 
fait défaut. Ce phénomène n’est d’ailleurs pas suffisamment étudie-

INTERPRÉTATION DE L’ENCÉPHALOGRAMME HUMAIN.

1° Preuves de l’origine cérébrale.

proensemble de faits que nous venons d’exposer suffit amplement pour 
en ceo • origine cérébrale de l’oscillogramme transcranien, du moins 
petit Au1 concerne les ondes a. Cependant .ces faits n’ont été établis que 
traduit Petit ’ divers auteurs ont cherché à voir si le « rythme de Berger » 
a étudicoui ou non, l’activité électrique du cortex. Berger lui-même (1931) 
et le nie avec une grande minutie les rapports entre l’encéphalogramme 
que les* hysmogramme cérébral ; il n’en a pu trouver aucun. Il en conclut 
Vaso.ee Phénomènes électriques observés n’étaient pas en relation avec la 
blement "cité cérébrale. Il en est de même des réflexes pilo-moteurs, du trem- 
Le rôle de la tête, du clonus éventuel des muscles oculaires, etc., etc. 
envisa Possible joué par des contractions musculaires a été également 
Quoigbe par Adrian et Matthews (1934) et par Jasper et Andrews (1936). 
impore toutes ces recherches aient nécessité un effort expérimental très 
intérêt 1 • et, somme toute, fort utile, elles ne présentent maintenant qu’un 

S’il f storique > nous n’y insisterons pas.
elle est ait avoir une preuve absolue de l’origine cérébrale des ondes a, 
analog donnée d’une façon indiscutable par la présence des potentiels 
gicales a la surface du cerveau mis à nu pendant les opérations chirur- 
Manife., erger; Foerster et Altenburger, 1935). On retrouve d’ailleurs des 
Ouvert, ations électriques tout à fait similaires sur les animaux à crâne 
firation æS subissent ici les mêmes influences et montrent les mêmes modi- 
Bremen sue chez l’homme, en ce qui concerne l'action des anesthésiques 

les coup) 1936). Le problème est donc définitivement réglé par l’affirmative : 
ants de Berger traduisent bien une activité électrique du cerveau.

Fig. 10. - Périodicité
lente dans l'activité
électrique spontanée
du cerveau. (D'après
Berger ; voir les
explications dans le
texte)
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2° Interprétation des ondes o.

Les faits que nous avons résumés jusqu’à présent fournissent la base 
expérimentale à quelques discussions qui partagent les physiologistes 
au sujet de la signification à donner à l’encéphalogramme de l’homme et 
aux perturbations qu'il subit sous diverses influences. Deux points de vue 
se sont nettement affirmés : celui de Berger et celui d’Adrian et Matthews.

A) Point de vue de Berger. — Pour Berger, les ondes a traduisent une 
manifestation des processus d’excitation qui se rattachent aux phéno­
mènes dits « psychophysiques » (attention); elles en seraient une expression 
positive ; elles se rapporteraient, quoique indirectement, à l’état conscient 
ou subconscient de l’individu. Les excitations sensorielles que nous venons 
de passer en revue entraîneraient une exagération locale de l’activité élec- 
trique de l'écorce; mais cette exagération est trop localisée pour pouvoir stre 
décelée sur l’encéphalogramme. C’est au contraire une suspension de Tac 
tivité a que l’on observe à la suite d’une excitation sensorielle ou pendant 
un travail mental ; la contradiction qui se manifeste ainsi entre les farts 
et la doctrine ne serait, d’après Berger, qu’apparente. Cet auteur adme 
que l'état d’excitation locale survenant au niveau d’un centre très locallsea 
impliqué au cours d’une telle ou telle réaction sensorielle ou mentalei 
s’accompagne d'une inhibition des autres centres, beaucoup plus nombreue 
et étendus à la surface de l’écorce cérébrale. Comme la dérivation hana 
tuelle employée par cet auteur ne permet pas une localisation des électron. 
réceptrices au niveau d’un centre particulier, se trouvant à l’état dexcl 
tation présumé, l'encéphalogramme ne montre qu’un effet secondaia 
négatif, inhibiteur, de l’activité électrique du reste de la corticalité ide 
inhibition se traduit par une suspension ou une diminution d’ampll 1 
des ondes a. .

Celles-ci étant l'expression naturelle de l’activité dite psychophystg. 
leur présence serait liée à l’état conscient ou subconscient de lindp c 
L’hypothèse de Berger expliquerait pourquoi on trouve un paralls-si. 
entre, d’une part, l’amplitude des ondes a, et, d'autre part, 1 état doau 
tation ou de dépression psychique au cours de certaines affections OUon 
début et à la fin de l’anesthésie, ainsi qu’à la suite de l’administrions 
de la cocaïne, etc. Elle cadrerait bien avec le fait que, seules, les altec de 
généralisées de l’écorce cérébrale peuvent entraîner une modificati"gile 
l’encéphalogramme, alors que les affections en foyer sont inefficaces., les 
permet, d’après cet auteur, d’expliquer l’absence du rythme « Cleation 
nourrissons âgés de moins de deux mois, par le défaut de la myéliniseburs 
de l’écorce cérébrale à cet âge. Elle prendrait un appui sur le fait qu au peu 
d’un sommeil léger, on constate la présence de l’activité a, quoiqu un ont 
affaiblie, les théories de l’activité subconsciente et celles des rêves pou) 
être invoquées. Ber-

Une contradiction peut sembler apparaître entre cette hypothèse° bitu- 
ger et les faits trouvés par ce même auteur, relatifs à l’action des o sthé- 
riques sur l’oscillogramme transcranien. L’action dépressive de Tanioire. 
sie générale à l’éther ou au chloroforme sur l’encéphalogramme est Dachée 
La suppression de l'activité a pendant une telle anesthésie a été ra 1 Or, 
par Berger, depuis longtemps, à l’état non conscient de l’indivis pour- 
le même état peut être obtenu sous l'influence des barbituriques e Berger, 
tant, on constate ici une exagération des trains d’ondes a. Pour oblique 
cette constatation paradoxale ne le serait qu’en apparence. Il.exe par 
(1933) l’exagération de l’activité a sous l’influence des barbitur, ormal, 
une sorte de desinhibition subie par l’écorce cérébrale ; à l’état 1
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1 cortex serait sous l’influence inhibitrice du thalamus. Or, c’est le thala- 
mus qui semble, d’après les recherches antérieures, être le premier atteint 
par les barbituriques. L’état conscient ne serait donc pas directement lié à 

al tivité a. Berger formule une hypothèse suivant laquelle l'état conscient 
pesulterait d une certaine relation entre l'intensité du fonctionnement de 
"verses régions corticales ; nous n’y insisterons pas.

Point de vue d'Adrian et Matthews. — D’après Adrian et Matthews 
.A' 1, le « rythme de Berger » (ondes a) serait la traduction de l’activité 
electrique synchrone des cellules de l’écorce occipitale (cortex visuel) 
au repos. Ces auteurs croient, en effet, qu’au repos, les causes entraî- 
nant 1 activité électrique de ces cellules agissent d’une façon uniforme 
a elles ; dès lors, les potentiels d’action rythmiques dont elles sont le 
nge se synchronisent facilement, phénomène fréquemment observé par 
tes électrophysiologistes. Les potentiels d’action cellulaires se surajoutant 

uns aux autres, le potentiel global devient aisément décelable, même à 
a surface du crâne. Lorsque l’activité visuelle, en particulier la perception 

formes, se traduit par un fonctionnement inégal des cellules de l’écorce 
scipitale, la synchronisation devient impossible ; quoique les influx nais-

Pendant cette période active soient plus nombreux ou plus intenses, 
defaut de leur synchronisation ne permet pas d’en déceler la présence 

des méthode transcranienne : à chaque instant déterminé, la somme 
d' variations asynchrones du potentiel est plus petite que celle qui résulte 
Ben fonctionnement synchrone (ondes a). La suspension du « rythme de 
verger » serait donc l’expression de la phase active du fonctionnement de 
pesorce cérébrale . contrairement à l’opinion émise par Berger, cette sus-

Sion en serait la traduction directe et non pas une manifestation de l’in- 
ition secondaire.

* mian et Matthews s’appuient sur la constatation du maximum d’am- 
axude des ondes a au niveau de la région occipitale et sur le fait que les 

ations visuelles, en particulier la perception des objets, sont les plus 
(l" aces pour produire la suspension du « rythme de Berger ». La possibilité 
iustre. une fréquence élevée des ondes a par une lumière vacillante

1 içrait directement le point de vue de ces auteurs.
an ] man et Matthews rapprochent le phénomène de Berger des phénomènes 
la E sues que l’on peut constater sur le ganglion optique du dytique ou sur 

ine des vertébrés. Ces formations nerveuses montrent des « pulsations » 
fré Tiques semblables à celles décrites chez l’homme et se succédant à une 
bat tence voisine. Lorsque l’œil est éclairé d’une façon non uniforme, les 
Ainssments synchrones sont suspendus et l’activité asynchrone s’établit, 
cepal analogie entre les pulsations et les ondes de Berger est frappante ; 
la fr ndant, elle n’est pas totale. Lorsqu’on éclaire l’œil, même uniformément, 
est pauence des pulsations recueillies sur la rétine ou sur le ganglion optique 
rien asse ; cette fréquence s’accélère dans l’obscurité. Nous avons vu que 
et wde semblable ne s’observe sur l’encéphalogramme humain (Adrian 

oratthews .1934).
conte gine occipitale, synchronisation des potentiels de repos des cellules du 
de pe visuel, tel est le point de vue d’Adrian et Matthews sur le « rythme 
Ber gerger ». Ces auteurs ne contestent cependant pas les faits relatés par 
autre concernant la suppression des ondes a entraînée par des excitations 
exeitsl ue les impressions visuelles. Ils pensent seulement que de telles 
faits sons sont relativement moins efficaces. Ils s’appuient en cela sur les 
assez seJà signalés, à savoir la possibilité d’accomplir un travail mental 
façon important sans que l’oscillogramme soit perturbé, du moins d’une 
elles ourable. Lorsque de telles excitations non visuelles sont trop intenses, 

“issent à distance sur les cellules de l’écorce occipitale, en provoquant
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la désynchronisation de leur activité électrique. D’ailleurs, outre la désyn- 
chronisation des variations des potentiels électriques cellulaires, entraî­
nant la suspension du « rythme de Berger », Adrian et Yamagiwa admettent 
un mécanisme différent ; c’est celui qui s’observe pendant l'anesthésie 
ou au cours d un sommeil profond : celui d'une inhibition.

1 elles sont les deux théories en présence. Si l’on veut rester sur le terrain 
expérimental strict, il semble bien que l’on doive conclure que : toute excita­
tion extérieure brusque, comportant un élément de surprise ou un élément 
émotionnel, est efficace, qu elle soit ou non d’origine visuelle; une activité 
visuelle « inégale.», qui ne semble pas comporter de tels éléments, est 
malgré cela particulièrement agissante ; une activité intellectuelle ou des 
perceptions auditives, qui paraissent nécessiter un certain degré d‘« atten­
tion », n entraînent pas, dans bien des cas, l’arrêt du « rvthme de Berger ».

3° Ondes P

Nous sommes encore moins fixés sur la signification des ondes B. D après 
Berger, ces ondes traduiraient une manifestation vitale, métabolique, non 
fonctionnelle de toutes les cellules corticales. Adrian et Matthews, ainsi 
qu Adrian et Y amagiwa, n’ont pas retrouvé la présence de ces ondes sur leurs 
graphiques. Berger emploie des aiguilles comme électrodes; les auteurs 
cités emploient des électrodes simplement fixées à la surface du crâne i 
ces auteurs pensent que c’est peut-être cette différence entre les méthodes 
experimentales utilisées qui explique leur échec à mettre en évidence es 
ondes.

Cependant, Jasper et Andrews, opérant dans les mêmes conditions expo 
rimentales qu Adrian et Yamagiwa, ont retrouvé la présence de ces ondes. 
Ils attribuent l’origine des ondes s à la zone rolandique. A vrai dire’ 
I analyse mathématique des graphiques de Berger, faite par Dietsch (193-3 
montre qu’il s’agit là de fréquences d’ordre bien différent : le rythme 1 
correspondrait alors a un ensemble de phénomènes distincts.

4° Périodicité lente.
Disons enfin que Berger rattache la périodicité lente de l’encéphalogramme 

humain aux fluctuations de l’attention; ces fluctuations présenterait'1’ 
d après les recherches des psychologues, des durées analogues.
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(Publication de la Société Médicale Belge d’Éducation Physique et des Sports.)

LE CONTROLE MÉDICO -SPORTIF
VADE-MECUM DU PRATICIEN

En corrélation avec les efforts du Gouvernement belge, du Conseil Supérieur 
d'Éducation Physique et des Sports créé récemment à son initiative, avec la 
collaboration du Comité Olympique Belge, la Société Médicale Belge d'Édu- 
cation Physique et des Sports a créé un utile mouvement de propagande pratique.

Elle a tenu ci initier les médecins aux questions d’éducation physique et 
de sports et elle a déclenché une propagande par conférences destinées à ren- 
seigner le corps médical tout entier et à lui donner possibilité de remplir tous 
ses devoirs.

Avec l'aide de la Fédération Médicale Belge, elle a publié un vade-mecum, 
dont nous saluons l'esprit de réalisation pratique. Ce vade-mecum a été distri- 
bué à cinq mille médecins belges et a été remis aux dirigeants des fédérations 
sportives.

De telles réalisations méritent d'être signalées, d autant plus que la Société 
Édicule Belge d'Éducation Physique et de Sports entretient avec nos milieux 
tançais les meilleures relations et qu’elle a eu l attention d agréer en qualité 

1 associés étrangers : .

M. le Prof. Ch. Laubry (Paris) ; .
M. le Commandant de Chaise-Martin (Joinville);
M. le Prof. II. Laugier (Paris);
M. le Prof. L. Hédon (Montpellier).

I. — INTRODUCTION

sidDans sa séance du 16 mai 1934, le Comité Supérieur d’Éducation Phy- 
a be et des Sports, présidé par M. le Ministre de l’Instruction Publique, 
SpomisePté à 1 ‘unanimité le système d’organisation du contrôle médical 

„ 1 élaboré au sein du Comité National Olympique Belge.
10 projet comporte :

Belge) n modèle de certificat présportif (texte de la Fédération Médicale 
20 U30 mn modèle de fiche de mensurations ;

Me. An texte donnant les instructions à suivre (texte de la Commission 
cale du Comité Olympique).

En1] sp uoi consiste ce projet ? Comment doit-on envisager son application ?
10 caractérise par :

son „#e.certificat médical présportif : Obligation pour quiconque sollicitant 
que Lelation à un club sportif de produire un certificat médical attestant 
parti: sport ne constitue pas pour lui une contre-indication, s’il désire 

20 Ter à une compétition.
€ contrôle médical exercé dans les clubs : Établi, au nom de chaque

Ce « Vade-Mecum » est réservé uniquement aux docteurs en médecine.
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membre, suivant le système dit de « fiches », ce contrôle, qui devrait être 
obligatoire, restera provisoirement facultatif.

Le médecin apparaît ainsi comme le collaborateur le plus actif dans cette 
organisation. Parfois peu ou mal préparé à cette mission, il peut être 
nécessaire de l’éclairer exactement, de le documenter sur le rôle qu’il a 
à remplir, bref de l’aider à la pratique des épreuves proposées à l’inter­
prétation des résultats obtenus.

C’est ce que s’efforce de réaliser la Société Médicale Belge d’Education 
Physique et de Sports en adressant aux praticiens du pays ce vade-mecum 
restreint.

Le contrôle médical sportif, tel qu’il se conçoit, comporte donc :
1° Un examen clinique initial avant l’affiliation ;
2° Un examen signalétique avant et au cours de la pratique des sports. 

Envisageons successivement chacun de ces examens.

IL — EXAMEN CLINIQUE

Un sujet quelconque désire-t-il s’inscrire à un club en vue d’une compé­
tition sportive ? Il doit, au préalable, se présenter chez un médecin de son 
choix, pour y subir un examen clinique et obtenir un certificat attestan 
que son état de santé ne présente, à ce moment, aucune contre-indication 
pour le sport. . ,

Le praticien ne doit pas se méprendre sur sa mission : il s’agit d'examiner 
le candidat et de rechercher si celui-ci n’est porteur ni d’une affection, " 
d’une infirmité lui interdisant formellement ou conditionnellement un etio 
physique. Le médecin n’a pas à déterminer si le sujet peut faire tel spo> 
plutôt qu’un autre, ni à fixer dans quelle limite il peut s’adonner à un SP° 
déterminé. Il doit néanmoins tenir compte de l’âge et du sexe.

Le problème à résoudre est donc tout à fait général, où
Cet examen n’est rien d’autre qu’une observation clinique habituelle on 

chaque praticien conserve toute sa liberté, en portant toutefois son atten 
particulière sur l’état du cœur et des poumons.

Nous pensons cependant faire œuvre utile et aider nos confrères en un 
rant leur attention sur quelques points particuliers et en préconisan 
certain ordre à suivre pour cet examen. tion

Cette façon de procéder aura l’avantage d'unifier le plan de l‘obserY Sans 
médicale et de faciliter l’enquête que nous nous proposons de faire son, 
l’avenir, soit pour apprécier la valeur de ce contrôle dans son applica ise. 
soit pour l’améliorer éventuellement dans le cadre de l'expérience acd blié 

Nous avons choisi l’ordre suivi dans le Carnet Sanitaire qui sera P11 
incessamment par la Fédération Médicale Belge :

Antécédents héréditaires et familiaux.
Antécédents personnels.
Taille. — Poids.
Nez. — Gorge. — Oreilles.
Bouche. — Dentition.
Appareil visuel.
Système ostéo-articulaire.
Muscles.
Peau.
Cœur et vaisseaux.
Sang.
Voies respiratoires.
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Voies digestives.
Système nerveux.
Psychisme.
Puberté.
Systèmes endocriniens.
Maladies infectieuses.
Vaccinations et résultats.
Examen sommaire des urines.

Il est bien entendu que ce ne sont là que des points de repère destinés 
à orienter l’esprit du praticien dans la conduite de son examen et que tous 
les signes qu’il aura relevés appartiennent à son observation personnelle 
et ne doivent pas être divulgués à l’intéressé.

Vis-à-vis du sujet examiné, le praticien n’est tenu qu’à délivrer, dans les 
cas favorables, un certificat rédigé suivant le modèle de la Fédération 
Médicale Belge, accepté par le Conseil Supérieur d’Education Physique et 
libellé de la manière suivante :

DATE ........................................ (Timbre fiscal)
JE SOUSSIGNE..................................................................... DOCTEUR EN MEDECINE A........................................

NUE....................................................................... N°.................... CERTIFIE AVOIR EXAMINÉ AUJOURD’HUI
1...................................................................................... CARTE D'IDENTITÉ N° .................... DE LA COMMUNE

DE 
............................................ ET NE LAVOIR TROUVE ATTEINT D AUCUNE MANIFES-

TATION NI DE SÉQUELLE PATHOLOGIQUE DE NATURE A LUI INTERDIRE LA PRATIQUE 
DES SPORTS EN GÉNÉRAL.

A la suite de cet examen, quatre éventualités peuvent se produire :
1° Le sujet est bien portant : le certificat est délivré.
20 Le sujet est atteint d’une affection contre-indiquant formellement 

le sport: le certificat nest pas délivré.
30 Le sujet est atteint d’une maladie interdisant provisoirement et 

momentanément le sport : le certificat nest pas délivré et le praticien indique 
e moment auquel l'intéressé devra subir un nouvel examen. .

40 Le sujet est porteur d’une affection qui contre-indique la compétition 
sPortive, mais autorise un entraînement progressif par la gymnastique ou la 
Pratique modérée des sports : le praticien ne délivre pas le certificat mais 
Conseille à l’intéressé de se préparer physiquement et de se représenter plus tard. 
Dans ce cas particulier, le praticien doit bien insister auprès du sujet sur 
e fait que son inaptitude n’est que temporaire.

Dans les premières éventualités, le praticien n éprouvera pas de difficultés 
pour prendre une décision. Il n’en sera pas toujours de même dans les deux autres.

En effet, si chaque praticien conserve le droit d interpréter, en toute 
iberté, suivant ses connaissances personnelles et sa conscience, les manifes- 
tations pathologiques qu’il a relevées, il faut cependant éviter d être trop 
exclusif et d’écarter du sport des sujets porteurs de maladies qui ne les 

nident inaptes que conditionnellement ou temporairement. ,
ne faut pas oublier que certaines affections peuvent aussi s améliorer 

far des exercices physiques bien dosés et conduits progressivement dans 
mur Succession, comme c’est le cas dans la gymnastique pedagogique. C est 
tour éviter cet écueil que nous vous présentons un tableau comportant 

colonnes et contenant par système organique, d’une part les affections 
hologiques entraînant l’inaptitude au sport et, d'autre part, celles justi- 

aLune préparation préalable par la gymnastique éducative ou permettant
Pratique modérée et surveillée du sport.
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nous serons capables, dans l'avenir,
Ce tableau n’est ni impératif ni définitif ; il est forcément incomplet et 

c’est avec l’expérience de tous que nous serons capables, dans l'avenir, 
de le compléter.

Affections pathologiques en­
traînant l’inaptitude aux sports 

de compétition :

Affections pathologiques n’ex­
cluant pas nécessairement la 
pratique de la gymnastique 
éducative ou celle des sports 

sous surveillance médicale.

Affections des organes respiratoires.

Crise d’asthme, emphysème pul­
monaire, lésions évidentes ou sus­
pectes de tuberculose pulmonaire 
évolutive.

* =

Difformités ou affections chro­
niques du nez et du nasopharynx 
gênant la respiration nasale ; con­
valescence d’affections aiguës 
(bronchite, pneumonie, pleurésie, 
sinusite, etc.). Affections chroni­
ques des voies respiratoires, dila- 
tation des bronches, sclérose pul- 
monaire. Rigidité thoracique ou 
ampliation thoracique insuffisante. 
Tuberculose fibreuse.

7

Affections des

Hernies caractérisées, ulcération 
du tube digestif, appendicite chro­
nique, affections aiguës de la vési­
cule, lithiase.

organes digestifs.

Dyspepsies chroniques, ptose 
viscérale ; troubles fonctionnels du 
foie.

Affections des organes circulatoires.

Toute manifestation inflamma­
toire de cardiopathie au début ou en 
cours d’évolution ; insuffisance myo­
cardique, varices volumineuses.

Hypertension artérielle marquée.

Troubles fonctionnels du cœur.
Cardiopathies stabilisées et com 

pensées.
Hypotension.

Affections des

Lésions tuberculeuses du testi­
cule ou de l’épididyme ; hydrocèle 
volumineuse, ectopie testiculaire 
fixée au devant du pubis.

Chez la femme : affection inflam­
matoire de l’utérus et des annexes.

Grossesse. — Allaitement.
Prolapsus utérin.

organes génitaux.
A féctions ou lésions bénignes du 

testicule, du cordon, du scrotum * 
de la prostate.

Affections des

Néphrites, tuberculose, lithiase 
rénale, suppuration des reins.

organes urinaires.

Albuminurie ; urémie léger
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Affections du squelette et des muscles.
Foute affection grave et incu­

rable des os ou des articulations, 
pied bot.

Myosite évolutive. — Éventra­
tion.

A ffections
Hémophilie, diabète grave, leu- 

cémie, lymphadénites ; cachexie.

Maladies de
Affections contagieuses, lésions 

spécifiques de la peau et des mu- 
queuses.

Déformation de la colonne verté­
brale et des os ; convalescence de 
rhumatisme articulaire aigu ; ma­
nifestations permanentes de rhu­
matismes chroniques; crampes 
musculaires récidivantes; pieds 
plats; atrophie musculaire d’un 
membre.

constitutionnelles.
Convalescence de maladie infec­

tieuse, obésité, hypotrophie muscu­
laire ou débilité constitutionnelle, 
taille, poids et périmètre thora­
cique insuffisants, rachitisme.

la peau.
Affections cutanées rebelles et 

récidivantes (ichtyose, psoriasis 
étendu, eczéma chronique).

Cicatrice gênant le mouvement.
Cicatrices opératoires vicieuses 

de l’abdomen.

Maladies du système nerveux.
Epilepsie; chorée, tétanie, para- Séquelle de méningite et d'encé- 

' Sies ; affections mentales, phalite, névralgies récidivantes, 
névrose.

Affections neuro-endocriniennes.
Troubles graves du système ner- Troubles fonctionnels frustes.

Yeux végétatif ou endocrinien, en 
particulier de la thyroïde.

Organes des sens. 
p Otites aiguës, suppurations de Otite moyenne chronique, 

oreille, myopie forte. Forte dimi- 
"tion de l'acuité visuelle.

Remarques. — 11 est à recommander d’interdire temporairement la pra- 
plue du sport à tout sujet en puissance d’affection fébrile et infectieuse : 

ar ex. : coryza, bronchite, grippe, angine, rhumatismes, amygdalite, etc.

III. — EXAMEN SIGNALÉTIQUE

A. — Définition — Modèle de fiches.

si-Dans la supposition où le sujet, reconnu apte et porteur du certificat 
par le médecin de son choix, s’affilie à un club sportif, il doit à son 

rée subir un nouvel examen par le médecin du club. Cet examen a pour
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but de relever et de noter les caractéristiques individuelles du sujet afin 
de réaliser un véritable profil constitutionnel de sa force, de sa robusticité 
et de son endurance.

Répété par la suite périodiquement, il permettra, par le jeu de compa­
raison, de constater ou l’amélioration de l’état de santé, ou éventuellement 
un fléchissement de la résistance, ou le réveil de quelque affection patholo­
gique sous l’influence de l’effort.

Cet examen se déduit de la fiche adoptée par le Conseil Supérieur d’Edu­
cation Physique et de Sports, ainsi que par le Congrès International de 
Médecine appliquée à l’Education Physique et aux Sports tenu au mois 
de septembre 1934 à Chamonix.

Les épreuves qu’elle comporte n’ont pas pour but d’intégrer l'individu 
dans une formule susceptible de définir sa santé et sa résistance. Elles ne 
sont que, par leurs résultats comparés, des témoins capables d’orienter 
le médecin sur le comportement de l'individu au cours de l’entraînement 
sportif.

La fiche comporte :
Nom et prénoms ;
Date de naissance;
Age au moment de l’examen ;
Taille ;
Poids ;
Périmètres thoraciques (statique; en inspirat. max. et expirat. max.)i 
Ampliation thoracique ;
Temps d’apnée ;
Spirométrie ;
Epreuve cardiaque (épreuve de Martinet).
L’examen signalétique, qui ne comporte que la constatation des résultats 

obtenus, est indépendant de l’examen médical. Le premier complète • 
second et ne l’exclut pas.

B. — Technique des Mensurations et des Épreuves.

La taille.

1 our mesurer la taille, on se sert de la toise. Le sujet déchaussé, le torse 
nu, s’y adosse, le corps droit en attitude du « garde à vous », et la ligne 
partant du point d’origine supérieur du lobe de l’oreille et aboutissant à 
la commissure palpébrale se trouvant dans un plan horizontal. L’équerre 
de la toise doit être placée bien horizontalement sur le sommet du crâne.: 
à titre de contrôle, il convient de reprendre cette mesure à deux ou trois 
reprises. On l’exprime en millimètres.

A défaut de toise, on peut fixer au mur, au moyen de grosses punaises, 
un ruban métrique métallique d’une longueur de deux mètres, en ayant 
soin de mettre le 0 de la graduation au niveau du sol et en veillant àce 
que le mur sur lequel est fixé le ruban soit dépourvu de plinthe. On le torse 
au moyen d’une équerre en bois de chêne bien sec.

Le poids.

Le sujet, porteur d une culotte ou d un pantalon, sera pesé toujours $ 
la meme heure du jour, assez loin des repas, après évacuation des intestra 
et de la vessie. La bascule sera régulièrement vérifiée. Exprimer le chitt 
en kilogrammes et en hectogrammes.
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Le périmètre thoracique statique ou moyen.

Le sujet est debout, dans la même position que pour la mesure de la 
taille ; il relève les bras, on place le ruban métrique en arrière sous l’angle 
inférieur des omoplates, en avant sous le mamelon ; il ramène ensuite les 
bras le long du corps et compte lentement à haute voix. Le chiffre est lu 
a la fin de l’expiration. Le ruban métrique doit être souple et non trop 
tendu. Par précaution, un aide peut soutenir le ruban dans le dos, en pla- 
tant son index au-dessous du ruban pour éviter que celui-ci ne descende. 
Exprimer le chiffre en millimètres. Chez la femme, le périmètre se prend de 
la même façon, mais en plaçant le ruban métrique dans le plan de 1 appen­
dice xiphoïde.' "

Ampliation thoracique.

C’est la mesure du périmètre thoracique à la lin d une inspiration maxi-
mum et d’une expiration complète; la différence indique l'étendue et 

1 ampleur du jeu costal, c’est-à-dire l’ampliation thoracique. Cette mesure 
peut être prise au niveau des aisselles, du mamelon ou de L'appendice 
xiphoïde ; habituellement, on le prend au niveau du mamelon. (Cette façon 
de procéder présente certains inconvénients quand elle est appliquée au 
sexe féminin ; alors on mesure l'ampliation thoracique au niveau de ap­
pendice xiphoïde.) . .

On procède à cette mesure en plaçant le ruban métrique bien horizonta­
lement sur le plan mamelonnaire du thorax, de manière à ce que 1 extré- 
mité du ruban se trouve au milieu du sternum, maintenue par la main 
Fauche du mensurateur, devant laquelle devra se déplacer, sous T’influence 
des forces respiratoires, le reste du ruban tenu par la main droite du mensu- 
rateur. Éviter de trop serrer le ruban contre la poitrine ou de trop le relâcher ; 
"n aide peut éventuellement soutenir le ruban en se plaçant derrière le sujet.

On invite le sujet : 10 à inspirer lentement et le plus profondement 
Possible et on note (sur la partie mobile du ruban) le chiffre devant loque 
se trouve son extrémité fixe ;
1 20 à expirer lentement et complètement; on 
( nouveau chiffre obtenu. La différence entre 
ampliation thoracique. Exprimer chaque fois

note de la même manière 
ees deux chiffres indique 
le chiffre en millimètres.

Temps d'apnée.

Le sujet est invité à expirer aussi profondément que possible, à faire 
ensuite une profonde inspiration et retenir sa respiration aussi longtemps 

il peut, les narines pincées entre le pouce et I index de a main i roi < - 
Chronométrer la durée de l’apnée (entraîner le chronomètre des que a 
Espiration est suspendue, arrêter l’instrument aussitôt que le sujet reprend 
se respiration). Il importe de ne donner aucune explication sur le bu 

épreuve. Noter l’état du sujet pendant l’épreuve et la raison pour laquelle 
adû cesser son état d’apnée. Éblouissement, vertige, sensation de conges- 

xeon, sont des impressions subjectives anormales qui sont inté ssan i s pour 
médecin et qu’il convient de noter.

Spirométrie.
L Le sujet est placé debout devant le spiromètre ; l'aiguille bien verticale, 

Pointe placée au 0 du cadran. Éviter que le cou, la poitrine ou 1 abdomen 
otent comprimés, que la tuyauterie reliant l’embout de verre mis en bouche
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par le sujet et le spiromètre ne présente ni fuite ni conclure. Demander 
au sujet de faire une profonde inspiration, de pincer, aussitôt après, les 
narines entre l’index et le pouce de la main gauche, de mettre immédia­
tement en bouche l’embout de verre tenu par la main droite, sans relâcher 
l’inspiration, d’expirer lentement, complètement et profondément.

Noter exactement le chiffre du cadran devant lequel s’arrête l’aiguille.
Il est à recommander d’expliquer préalablement l’épreuve au sujet, d en 

faire la démonstration devant lui, de la faire recommencer trois fois de 
suite en laissant entre chaque épreuve un repos de 1 à 2 minutes ; on ne 
retient que le chiffre maximum atteint par le sujet.

Nous recommandons les spiromètres à eau, qui sont plus exacts que les 
spiromètres à sec.

L'épreuve cardiaque.

Celle-ci est destinée à juger des réactions du cœur vis-à-vis de 1 effort.
On a choisi l’épreuve de Martinet, parce qu’elle est simple, précise dans 

les mouvements qu’elle comporte et n’exige aucune instrumentation.
Le sujet est confortablement assis pendant quelques minutes, on con)|>O• 

le pouls jusqu’à ce que deux mesures donnent le même chiffre ; il se lève 
et se tient debout, on pratique de la même façon la numération du pouls. 
Il exécute 20 flexions profondes des jambes, les mains devant chaque fois 
toucher le sol, un temps d’extension et un temps de flexion des jambes 
par seconde. Après l’exercice, le sujet se rassied. On prend et on note 1 
pouls de minute en minute, pendant 5 minutes.

Il est bon de pratiquer cette épreuve, à la même heure de la journeea 
à assez longue distance des repas, en prenant soin de faire exécuter CES 
exercices la veille de l’épreuve afin d’éliminer toute hésitation dans Texe 
cution des mouvements:

II est indispensable de noter : l’aspect extérieur du sujet (traits tires, 
pâleur, turgescence des veines), l’apparition d'une douleur angineuse, d une 
polypnée intense prenant l’allure de dyspnée; par l’auscultation du cœUp 
on recherchera les modifications d’intensité des bruits, la présence de ' 
surajoutés ou de souffles. L’apparition de ces signes après l’épreuve detri 
fait présumer une adaptation insuffisante de l’état cardio-pulmonaire 1 
sujet à l’effort.

C. — Conduite de l’examen signalétique.

Pour effectuer commodément ces épreuves, il est utile de disposer 
cinq mensurateurs. ,

Le médecin effectuera lui-même le choix de son personnel, Tinides 
lui-même à la technique des mensurations en lui rappelant que ce son ont 
moyens d’investigation précis et que les résultats auxquels elles aboutisses, 
n’ont de valeur que par l’exactitude avec laquelle les mesures ont éte P’titre 
• Le médecin s’assurera que cette technique aura été bien comprise. - trois 
de contrôle, il fera appliquer, en sa présence, les épreuves sur deux ou effi- 
sujets bénévoles. Il pourra ainsi, rapidement, se rendre compte du C 
cient d’erreur inhérent à chaque mensurateur. édecin,

La mesure de la tension artérielle sera toujours effectuée par le me 
et ne peut être confiée à un aide. . dans

Les mensurations, pour être exactes, doivent toujours être prises pas, 
les mêmes conditions : heure du jour, temps écoulé après le dernier 
état de repos, de fatigue, de maladie du sujet.
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. est à recommander, pour les clubs, d’effectuer ces mensurations le 
dimanche matin, après 8 h. 30, et de noter sur la fiche l'état du sujet, au 
moment de l’épreuve.

Les appareils doivent être installés et vérifiés avant l’épreuve, chaque 
opérateur se trouvant près de l’appareil dont il doit se servir. Il ne peut 
ni se déplacer, ni se rendre chez un autre opérateur. Le local où se pratiquent 
les, mensurations doit être chauffé, afin d’éviter tout refroidissement, et 
Présenter la tranquillité et le calme indispensables à toute mesure.

Le sujet se présente à chaque opérateur, le torse nu, sans chaussures, 
et fiche en main. L’opérateur effectue la mesure et l’inscrit sur la fiche.

Les appareils doivent être disposés de façon à établir un sens unique et 
dans un ordre tel que la mensuration ne soit pas pour le sujet une cause 
de fatigue pouvant modifier le résultat de la mesure suivante.

L'ordre suivant des mensurations est conseillé : taille, poids, périmètre 
torgacique statique, périmètre thoracique en inspiration et en expiration, 

ampliation thoracique, spirométrie, temps d’apnée, mensuration du pouls (le 
Sujet étant resté assis) ; épreuve cardiaque.

: Tuant à l'interprétation des résultats, elle relève exclusivement du méde- 
cin, qui devra, toutefois, les envisager dans un esprit clinique, sans oublier 
que si les mesures chiffrées, pour tout ce qui se rapporte à l’homme, sont 
n guide précieux pour orienter l’esprit, elles restent dépourvues de toute 

Yaleur explicative et n’excluent jamais ni la déduction, ni le raisonnement.
■haque fiche doit être examinée par le médecin qui se fera présenter, 

malt examen plus détaillé, les sujets pour lesquels il aurait relevé une ano-

eliniexemen signalétique n'a de valeur que s'il complète l’observation

IV. — TABLEAUX DES MOYENNES
DES DIFFÉRENTES MENSURATIONS

niLes tableaux suivants doivent servir à faciliter la tâche du médecin: 
Nst souhaitable que chaque cabinet médical sportif en possède des exem- 
tientes, de façon à pouvoir comparer les chiffres obtenus lors des mensura- 

aux chiffres moyens. Nous avons puisé aux meilleures sources,
est cependant de toute évidence que les chiffres que nous donnons ne 

sa Pas immuables ; nous estimons, au contraire, que des corrections 
spaPOseront lorsque, par suite de l'extension du contrôle médical des 
sonEtif, nous disposerons de données suffisantes. Les tableaux ci-dessous 

incomplets, faute de documentation exacte.
(colt tableau I, établi pour le sexe masculin, nous donne, d après 1 âge 
(ehiomine 1), les chiffres moyens de la taille (colonnes 2, 3 et 4). La colonne 3 
chi tes soulignés) donne la moyenne arithmétique stricte, tandis que les 
mol ses des colonnes 2 et 4 délimitent les données extrêmes d une classe 
clagenne. Il nous semble plus judicieux de nous baser sur les données d une 

tse moyenne que de nous laisser fasciner par un chiffre moyen unique. 
doLes mêmes considérations s’appliquent aux données du poids exprimées 

cales colonnes 5, 6 et 7. . , ....
en 10-données sont extraites des échelles établies d après 1 enquête dirigée 

Le- par la Commission For Relief in Belgium Educational F oundation. 
La colonnes 8 et 9 nous donnent le périmètre thoracique.

que asticité thoracique ou la mesure de l’ampliation thoracique est indi- 
dans la colonne 10.
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La capacité vitale, ou respiratoire, ou spirométrique est consignée dans 
la colonne 11 (d’après le Prof. E. Spehl).

Les chiffres fournis par ce tableau permettront de confirmer un état 
déficient déjà soupçonné par l’examen médical, ou pourront attirer 1 atten­
tion du médecin et l’inciter à un examen médical approfondi.

D’autre part, ils permettront de suivre les progrès du pratiquant des 
sports, lors des examens et mensurations répétées et, éventuellement, aide­
ront à dépister un fléchissement de la santé.

Le tableau II contient les chiffres relatifs aux différentes mesures s appli­
quant au sexe féminin.

Tableau I (sexe masculin).

A
G

E TAILLE
(Classe moyenne 

en mm. (1)

POIDS
(Classe moyenne) 

en kg. (1)
PÉRIM.

THORAC.

AMPL.
Thon, 

en mm.

CAPA­
CITÉ 
vitale 
cm3!3)

Min. Moyen. Max. Min. | Moyen.) Max.

1 2 j 3 I 4 5 1 6 j 7 8 9 n
5 0.991 1.038 1.084 15.— 16.72 18.44
6 1.047 1.097 1.148 16.33 18.44 20.55 20 000
7 1.096 1.150 1.204 17.73 20.28 22.83 1140
8 1.145 1.205 1.265 19.65 22.35 25.05 4280
9 1.198 1.248 1.307 21.42 24.34 27.26 30-40 4550

10 1.235 1.295 1.355 23.11 26.37 29.63 30-40 100
1730

11 1.280 1.341 1.402 25.02 28.79 32.56 4860
12 1.318 1.382 1.446 27.06 31.22 35.38 9060
13 1.357 1.430 1.503 29.02 33.98 38.94 9290
14 1.400 1.483 1.567 31.57 37.90 44.23 40-60 2460
15 1.463 1.536 1.610 35.91 41.42 46.93 9630
16 1.554 45.5 9910
17 1.594 49.7 40-70 3110
18 1.645(2) 57.— 3280
19 1.628 1.674 1.728 55.— 61.— 67.- 50 3380
20 1.633 1.683 1.738 60-100 3400
22
24 60-120

3420
3430

25 3450
27 3460
28 3480
30 3480
35 3480
40 3480
45 3420
50 3420
55 3410
60

la Commission d’Étude de la C. R. B. (1924(1)
(2)
(3)

D’après les travaux de
D’après Mac Auliffe : Développement et Croissance — Paris.
D’après le tableau du Prof. E. Spehl.

Tableau I (sexe
masculin)
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Tableau II (sexe féminin)

AGE
TAILLE (1) 
(classe moyenne) 

en mm.

POIDS (1) 
(classe moyenne) 

en kg.

PÉRIM.
ThORAC.

AMPL.
THORAC.

Min. Moyen. Max. Min. | Moyen. Max.
1 2 I 3 4 5 6 I 7 I 8 :
5 0.983 1.029 1.674 14.65 16.35 18.05
6 1.043 1.092 1.140 15.09 18.05 20.11
7 1.095 1.147 1.200 17.32 19.85 22.38
8 1.140 1.119 1.258 18.94 21.69 24.44
9 1.184 1.245 1.306 20.76 23.83 26.90

10 1.234 1.304 1.374 22.67 26.46 30.27
11 1.276 1.348 1.420 24.21 28.97 33.73
12 1.324 1.400 1.476 26.93 32.22 37.51
13 1.385 1.458 1.531 29.81 36.17 42.55
14 1.441 1.568 1.576 33.95 39.39 46.83
15 1.465 1.535 1.605 36.11 43.24 50.37

. Le tableau III établit pour chaque taille le poids et le périmètre thora- 
Sue, d après les recherches faites par les Drs Sillevaerts et A. Govaerts 

r es miliciens de 1926, déclarés aptes au service (2).

Temps d'apnée.

neshez un adulte normal, ce temps varie-de 20 à 25 secondes, exception- 
à vement de 30 à 35 secondes (J. Sabrazès). Flack considère comme inaptes 
Ch aviation les sujets qui ne peuvent rester en apnée plus de 45 secondes, 
oses les sportifs âgés de 20 à 25 ans, on constate une moyenne de 40 secondes, 

plant entre 30 et 50 secondes.
fonaprès Ch. Achard et Léon Binet, toutes les fois qu'il y a trouble de la 
I’ap ton respiratoire, par atteinte du poumon ou par défaillance du cœur, 
de me volontaire se trouve diminuée à un degré qui traduit I importance 
sensA tération de cette fonction ; ces variations ne se font pas dans le ,même 
Mo que celles de la capacité pulmonaire. Pratiquement, la duree d apnée 

taire traduit la puissance respiratoire du sujet.

V. — PHARMACIE OU BOITE DE SECOURS

(à la disposition exclusive du médecin)
depoys donnons ici la liste des médicaments et du matériel de secours qui 

imposent se trouver dans la pharmacie de chaque club sportif de quelque 
médic aince. Cette pharmacie trouve sa place toute indiquée au cabinet 

Sa al sportif annexé aux installations du club.
Composition nous a été dictée par l’enseignement de la pratique.

(2) P après les travaux de la Commission d’Étude de la C. R. B. (1924).
Royal. * F. du Recueil des Mémoires couronnés et autres Mémoires, de 1 Académie 

6 Médecine de Belgique, tome XXIV, 1930.

Tableau II (sexe
féminin)
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Tableau III (sexe masculin)

A
i
 
=

Taille Poids : en kg. Périmètre thoracique : en cm.

Minimum Moyen Maximum Minimum Moyen Maximum

1.54 46.4 52.4 58.4 76.41 80.41 84.41
1.55 47.0 53.0 59.0 77.17 81.17 85.17
1.56 47.6 53.6 59.6 77.58 81.58 85.58
1.57 48.2 54.2 60.2 77.91 81.91 85.91
1.58 48.8 54.8 60.8 78.09 82.09 86.09
1.59 49.4 55.4 60.8 78.30 82.30 86.30
1.60 50.0 56.0 62.0 78.77 82.77 86.77
1.61 50.6 56.6 62.6 79.25 83.25 87.25
1.62 51.2 57.2 63.2 79.27 83.27 87.27
1.63 51.8 57.8 63.8 79.30 83.30 87.30

87.721.64 52.4 58.4 64.8 79.72 83.72
1.65 53.0 59.0 65.0 80.05 84.05 88.05
1.66 53.6 59.6 65.6 80.25 84.27 88.27

88.67
88.68
88.93
89.20
89.33
89.55

1.67 54.2 60.2 66.2 80.67 84.67
1.68 54.8 60.8 66.8 80.68 84.68
1.69 55.4 61 .4 67.8 80.93 84.93
1.70 56.0 62.0 68.0 81.20 85.20
1.71 56.6 62.6 68.6 81.33 85.33
1.72 56.8 62.8 68.8 81.55 85.55
1.73 57.4 63.4 69.4 1 81.72 85.72 89.7-

89.841.74 58.0 64.0 70.0 81.84 85.84
1.75 58.6 64.6 70.6 82.11 86.11 90.1- 

90.65 
90.78
91.23

1.76 59.2 65.2 71.2 82.65 86.65
1.77
1.78

59.8
60.4

65.8
66.4

71.8
72.4

82.78
83.23

86.78
87.23

nouvelle
ré—de

1 — Oxycyanure de mercure en comprit pour 
Pommade iodée simple et au salicylate de méthyle — Solution collyme de 
lavage des yeux (Rp. Oxycyanure d’hydrargyre : 10 cg.; Chlore men- 
sodium : 7 g. ; Eau : 500 g.) — Acide acétylsalicylique — Vaselin, 
tholée en tube — Poudre digestive alcaline. , -c de

Matériel de pansements. — Gaze aseptique — Bandes de cam drap 
dimensions diverses : 3, 5, 7, 10, 15 cm. —• Ouate hydrophile SP je ou 
caoutchouté simple du Codex —• Pansements au sparadrap SuRdue en 
élastique de dimensions diverses : 4, 6, 8 cm. — Vaseline antisep. 
tube. • - • les inoxy

Deux seringues (une de 5 cm3 et une de 10 cm3) avec aigu- hrée 
dables — Sérum antitétanique — Ampoules de caféine — Huile camPensions 
Ether — Une pince à poser et à enlever les agrafes — Agrafes de di le paire 
diverses — Un bassin émaillé pour solutions antiseptiques — bois ou 
de ciseaux — Attelles métalliques pour fractures ou planchettes Clacétiqu 
gros carton — Coton brut — Liqueur de Fehling A et B —: Aci e Verres 11 
dilué — Lampe à alcool ou bec Bunsen — Tubes à réaction 
pied (pour recueillir les urines). . portanl

Une civière devrait être à la disposition pour les accidents 1 
(fracture des membres inférieurs).

Éther sulfurique ____ ____  .________
pharmacopée) — Eau oxygénée 12 vol. — Alcool 
Goulard — Teinture d’arnica

— Teinture d’iode (inaltérable d'après 
camphré

la

Tableau III (sexe
masculin)
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Le tableau VII traitant des premiers soins à donner en cas d’accidents 
devrait être affiché près de la pharmacie.

'L — INSTALLATIONS DU CABINET MÉDICAL SPORTIF

Le cabinet médical, qu’il serait souhaitable de voir installé dans chaque 
sportif, peut être aménagé à peu de frais.

Nous y trouverons le matériel suivant :
Une table d’examen (pouvant servir également de table de massage).
Un bureau ou simple, table.
Quelques sièges.
Un spiromètre.
Une bascule.
Une toise (au besoin un double mètre métallique avec une équerre ou 

"nf planchette suffiront).
Un lavabo ou bassin avec serviettes.

n tableau pour mesurer l’acuité visuelle (gradué en dixièmes).
Un jeu de spéculum de Toynbee.
Lampe ou miroir frontal. 

abaisse-langue.
n appareil pour mesurer la tension artérielle (appareil genre Vaquez 

1,1 1 achon à double manchette).
Un ruban métrique inextensible.

Un stéthoscope.
de est à remarquer que chaque médecin possède actuellement la plupart 

ces derniers instruments pour son propre usage. 
soipeS. divers tableaux reproduits plus haut, ainsi que celui des premiers 
sporle donner, trouveront leur place toute indiquée dans le cabinet médical 

cal on désire mesurer la hauteur du tronc et établir le coefficient thora- 
il faut disposer d’un tabouret de hauteur connue (30 cm.). 

lie 6 même, pour l’envergure, on peut appliquer un double mètre métal- 
ou du papier millimétré sur le mur.

VII. — PREMIERS SOINS EN CAS D’ACCIDENTS

et Le tableau qui suit ne s’adresse pas aux médecins, mais aux dirigeants 
à don délégués du club, afin de leur indiquer la conduite à tenir et les soins 
médeDer dans les cas d’accidents les plus usuels, en attendant 1 arrivée du 
un acin. Il est utile de l’afficher près de la pharmacie du club et d en placer 
soigpeemplaire dans les valises de secours dont sont munis les délégués ou 
égajapurs accompagnant les équipes sportives en déplacement. On peut 

Il ment.en distribuer des exemplaires aux dirigeants.
d’apex évident que chaque médecin peut modifier les données de ce tableau 
indices ses propres conceptions et nous ne le lui présentons qu à titre 
résepstf. Nous avons éliminé toutes les interventions, exclusivement 

ees au médecin.
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Tableau IV
Soins d'urgence 

en attendant l’arrivée du médecin.
Remarques importantes. — Dans l’éventualité de blessures décrites dans ce tableau, 

avertir le médecin. Si celui-ci ne peut se rendre immédiatement sur place, donner 
les premiers soins suivant les indications décrites ci-après. Inviter le blessé a se 
faire examiner par le médecin et avertir celui-ci des soins donnés.

1. — Contusions.
2. — Entorses.
3. — Plaies. — Éraflures.
4. — Plaies plus profondes.
5. — Luxations.
6. — Fractures.
7. — Syncope et tendances syncopales.
8. — Tour de reins.
9. — Saignement du nez.

10. — Crampes musculaires.
11. — Contusions musculaires.
12. — Indigestion. — Crampes d’estomac.
13. — Souillures de l’œil.
14. — Dents.
15. — Asphyxie par submersion (noyade).

D. : Définition — S. : Signes — T. : Soins.
1. — Contusions. — D. Lésions des tissus sans ouverture des téguments (peau).

S. Gonflement — Douleur — Ecchymose (bleu). e
T. 1. Application de compresses chaudes ou froides (à l’eau de Goulard + tein 

d’Arnica).
2. Frictions à l’alcool camphré.
3. Badigeonnage à la teinture d’iode.
4. Pansement ouaté légèrement compressif.

0

2. — Entorses. — D. Lésions (distension, rupture, déchirure, déplacement) 
moyens de fixation des articulations.

Commémoratif de l’accident. , . nuit.
2. Douleur immédiate forte, se calme assez rapidement, mais exacerbation ■
3. Gonflement progressif.
4. Limitation et douleur des mouvements spontanés et provoqués. hirure
5. Ecchymose (bleu, bleuâtre, noirâtre, verdâtre, jaunâtre) tardive si de 

avec hémorragie.
T. 1. Immobilisation.

2. Compresses froides à l’eau de Goulard.
3. Badigeonnage teinture d’iode.
4. Bandage ouaté compressif.
5. Bains et compresses chaudes à la maison.
6. Renforcer l’articulation par le port d’un bandage.
7. Consulter le médecin pour l’utilité et le mode de massage.

3. — Plaies — Éraflures. — D. Lésions superficielles de la peau au1/3)-
T. 1. Si souillées par la terre : nettoyage à l’eau oxygénée (pure ou diluée ‘

2. Si pas souillées, badigeonner directement par la teinture d’iode. : appli-
3. Si suintement sanguin ou danger d’adhérence de tissus dans la plan 

quer de la vaseline antiseptique isolante.
4. Pansement aseptique.
5. Bandage ou pansement adhésif (sparadrap). . section dé
6. Recourir d’urgence au médecin pour juger de la nécessité d'une in 

sérum antitétanique si les plaies sont souillées de terre.

4. — Plaies plus profondes et attrition (broyement de tissus).
T. 1. Nettoyage soigné à l’eau oxygénée diluée au 1/3 dans l’eau

Tableau IV Soins
d'urgence en attendant
l'arrivée du médecin
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2. Application de teinture d’iode sur la plaie et autour.
3. Gaze aseptique (avec vaseline antiseptique si la plaie est très suintante).
4. Bandage de maintien ou pansement adhésif.
5. Recourir d’urgence au médecin.

3- — Luxations. — D. Lésions des articulations avec déplacements (déboîtement) 
surfaces articulaires.

1. Douleur spontanée et provoquée.
2. Déformation (bosses anormales de l’articulation).
3. Déviation et position anormale des membres.
4. Mouvements limités de l’articulation.
5. Mouvements anormaux.

• 1. Immobilisation par bandage approprié.
-• Recourir au médecin pour procéder à la réduction.

6.
S. — Fractures.

Douleur extrêmement aiguë — Déformation — Déviation — Impotence 
pour certains mouvements.

Douleur à la pression, surtout à l’endroit de la fracture.
Mobilité anormale (des fragments).
Appareils provisoires destinés au transport du malade (civière) ou pour lui 

permettre de se rendre chez le médecin.
• Attelles de fortune — Lattes — Cartons.1

9 : Attelle de treillis métallique.ne faire un pansement ouaté épais, fixé par des bandages. Encastrer les lattes dans 
se bandage de façon à immobiliser l’articulation en amont et aval de la fracture et 
ontenir le membre fracturé.le faire le transport (civière) en évitant au blessé les chocs et les heurts ; bien caler 

membre fracturé (coussins, couvertures).
• Avertir d’urgence le médecin.

de
S.

T.

• ■ Syncope et tendances syncopales — Commotion cérébrale. — D. Perte subite 
Connaissance.
1. Pâleur.

• Sueur froide — Titubation.
• Chute ou défaillance.

J Donner de l’air et écarter les curieux.
a Coucher sur le dos, tête plus basse que les épaules. 

Enlever les vêtements serrant, dénuder la poitrine.
2 Faire respirer éther ou ammoniaque.

Flageller ou asperger par eau froide (éponge, essuie-mains) visage et poitrine,
6 compresses froides (eau ou eau vinaigrée) sur front et tempes.
2 Respiration artificielle — Traction de la langue.

• Petites gorgées de liquides chauds (grog, vin chaud, café chaud, cognac
8 ou rhum).

Tecourir d’urgence au médecin.
parTours de reins. — Rupture fibrillaire au niveau des muscles des reins
T. inmouvement exagéré et par suite de fatigue.

2 Immobiliser pendant un peu de temps.
3 frictionner à l’alcool camphré.
4 Appliquer pommade iodée au salicylate de méthyle.
5 Mettre bandage ouaté légèrement compressif, 

onsulter ]e médecin.

T. 1 clignement du nez.
2 Comprimer les deux narines.

Mettre les tampons d’ouate trempés d’eau oxygénée dans les narines.

1 r crampes musculaires.
2 Loucher le malade. . .

1 aire des mouvements d’extension ou de flexion (antagonistes des muscles 
contracturés).
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3. Faire léger massage ou frictionner à l’alcool camphré.
4. Faire des mouvements spontanés progressifs.

11. — Contusions musculaires.
S. Douleur subite et violente dans un groupe musculaire survenant à la suite 

d’un choc.
T. 1. Compresses humides chaudes.

2. Frictionner légèrement à l’alcool camphré.
3. Appliquer largement un emplâtre adhésif, par exemple emplâtre adhésif 

caoutchouté, simple du Codex.

12. — Indigestion — Crampes d’estomac.
1. Finir le dîner au moins deux heures avant le match.
2. Ne pas manger de mets peu digestes (graisse, bœuf bouilli, filet de hareng, 

côtelettes de porc, carbonnades flamandes, pommes frites, ragoût), ni des 
quantités d’aliments trop grandes.

3. Bicarbonate de soude ou poudre alcaline quelconque dans un peu d eau.
4. Quelques gouttes d’éther sur un morceau de sucre.

13.
T.

— Souillures de l’œil.
Laver avec tampons d'ouate ou à l’aide d’une œillère, avec le liquide sut. 

vant : Rp. Oxycyanure d’hydrargyre 10 cg. ; Chlorure de sodium 7 
Eau 500 g. (signé par le médecin). — Envoi sans retard au spécialts":

— Dents. — En cas d’ébranlement des incisives, ne pas arracher la dent, 
même très mobile. Recourir rapidement aux soins du dentiste.

15. — Asphyxie par submersion (noyade). — Coucher le noyé sur le dos. " 
peu tourné sur le côté droit. Lui débarrasser la bouche des mucosités et des souil u 
qui l'encombrent ; le réchauffer et le frictionner avec une flanelle chaude. 01a 
sous son nez un flacon rempli d’ammoniaque étendue et pratiquer, sans delal’on 
respiration artificielle. Pour celle-là, on saisit les bras au niveau des coudes et 
exerce une légère compression sur la poitrine ; on les écarte ensuite du tronc Peter 
les ramener contre la poitrine en pressant à nouveau légèrement sur celle-ci. HeP 
ce mouvement 15 à 18 fois par minute. Avertir d’urgence le médecin.

VIII. — CONSEILS ET NOTIONS D’HYGIÈNE

Il importe que le médecin veille à l’hygiène des installations sportide 
Il insistera pour que les locaux répondent aux exigences de la propretent 
l’aération et du chauffage en période hivernale ; il réclamera éventuelleicié. 
des désinfections périodiques. Les douches et autres installations 5 
niques retiendront son attention. . ents

Dans les sports collectifs où le club fournit ordinairement les équipem et 
aux joueurs, on insistera particulièrement pour qu’un lavage série "Sévir 
désinfectant écarte tout danger de contagion. En effet, nous avons Yasma), 
des petites épidémies de dermatoses contagieuses (par exemple 1 érythre
transmises par les effets des joueurs, ce du

C’est pourquoi il est souhaitable que chaque équipier, dans la mes- effet, 
possible, porte toujours les mêmes équipements numérotés a ce de 
Le médecin fera une surveillance discrète pour dépister les por e mou, 
lésions contagieuses : chancre dur, syphilides contagieuses, chancre Dans 
blennorragie, dermatoses infectées, épidermomycoses, phtiriase, ga Tacion. 
ces cas, il imposera des mesures nécessaires pour empêcher toute col ments 
Il recommandera aux directeurs des compétitions et des entrai igna- 
d’empêcher les sportifs de se coucher sur le sol durant le repos. Il leulent les 
lera la nécessité, surtout par intempéries, de regagner immédiatens 
vestiaires après les exercices et d’y passer sous les douches chaud d’ordre

Il semble également utile de suggérer des réponses à des question
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Pratique qui sont fréquemment posées par les dirigeants des clubs ou par 
les sportifs.

chaudes

massage 
faire un

Après les entraînements ou compétitions, l’athlète évitera de demeurer 
dévêtu et immobile. Il prendra, si possible, une douche d’eau chaude. 
Ensuite, après un massage léger ou une friction énergique au gant de crin 
ou avec une serviette, il absorbera de préférence des boissons 
(thé, café).

Quand et comment le massage s’impose-t-il ?
Nous estimons qu’il est erroné de soumettre les sportifs à un 

intensif et profond avant les compétitions. S’il est favorable de ----- —
Passage superficiel (effleurage, frictions superficielles) pour réchauffer une 
musculature durcie par le travail et pour ne pas l’exposer trop brusquement 
à des efforts violents (source de déchirures musculaires), il faut éviter 
d'autre part de fatiguer les muscles par un massage trop violent. Nous ne
Voyons que trop souvent ces procédés appliqués par des soigneurs empi- 
riques ou d’occasion. Par contre, après les efforts sportifs intenses, un mas- 
sage modéré et des frictions, vigoureuses peuvent aider à décongestionner 
et libérer les muscles engorgés des produits de déchet du travail.

Quant à l’alimentation des sportifs, nous conseillons de veiller en général 
à ce que le repas précédant 1 entraînement ou la compétition ait pris fin 
au moins deux heures avant ceux-ci.

Nous exigeons deux heures et demie pour la natation. On défendra tout 
exercice violent immédiatement après les repas. Pour la nature ou la com­
position des repas avant les compétitions, il est préférable que 1 athlète se 
Conforme à ses habitudes, tout en évitant certains aliments de digestion 
laborieuse. Si les sportifs en déplacement dînent en groupe, nous conseillons 
e menu suivant :

Potage léger, peu gras, peu abondant — un plat de viande . des pommes 
de terre — fruit comme dessert. Le tout doit être servi individuellement 
Par plat séparé à chaque joueur (ceci pour des raisons d ordre psycholo- 
bique). Ni apéritif, ni bière, ni café-filtre après le repas. Eau minérale 
comme boisson. Nous défendons également le tabac.

Pendant la période d’entraînement intense et de compétition, nous 
"Commandons un usage assez copieux d hydrates de carbone ou glucides, 

aliments azotés d’assimilation rapide (lait, œufs) et reminéralisants.
Comme le sujet bien entraîné a diminué notablement ses réserves, une 

kcellente source d’énergie, nécessitée par le travail intense, est constituée 
BaE une alimentation supplémentaire journalière de 40 a 50 grammes de 
"cre dans un liquide chaud (café, thé, lait).

ANNEXES

a Nous insérons, en annexe, un modèle de certificat médical présportif 
e#x modèles de fiches. . ,

texte du Certificat Médical Présportif a été élaboré par la 1 5
accepté par le Conseil Supérieur d’Education Physique et des Sports, 

du Tatiquement, la marche de l'examen médical prespor ti et a délivra
et certificat se feront de la façon suivante : , AA

candidat sportif se présente aux dirigeants d'un club pour s v athler. 
coUX-ci avertiront le candidat que pour permettre affiliation En vue d’une 
impétition, il doit se pourvoir d’une attestation medicale lui autorisant 
en sport. Ils lui remettront un exemplaire du certificat médical préspertif remengageant à se faire examiner par le médecin de son choix et a faire

P lr et signer le certificat.
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Le candidat en possession de ce certificat se représentera chez les diri­
geants du cercle et leur remettra ce certificat dûment rempli et signé : 
celui-ci sera conservé dans les archives du club comme pièce justificative 
vis-à-vis des fédérations sportives et, éventuellement, de l’autorité légale.

Si le sollicitant préfère se faire examiner par le médecin attaché au cabinet 
médical du club, la fiche médicale proprement dite, que nous reproduisons, 
servira à consigner les résultats de l’examen et de ceux qui seront faits 
ultérieurement. Le modèle de certificat présportif peut être reproduit au 
verso et rempli par le médecin du club après examen.

Cette fiche médicale proprement dite est rédigée d’après l’ordre adopte 
dans le carnet sanitaire mis à l’étude par la F. M. B.

Il est évident que ces fiches seront conservées par le médecin et resteront 
à sa seule disposition.

Le deuxième modèle, celui de la Fiche Signalétique suit les données du 
Comité National Olympique Belge et du Conseil Supérieur d'Education 
Physique ainsi que les résolutions du Congrès International de Médecine 
appliquée à l’Éducation Physique et aux Sports, de septembre 1934, a 
Chamonix.

La partie laissée libre au bas de la fiche peut servir à d’autres mensura 
tions au gré du médecin. Le verso peut être utilisé pour l’établissement “ 
coefficients ou de formules diverses (rapport entre taille et poids ; rapp01 
entre capacité vitale — spirométrie — et taille ou poids). .

Au point de vue pratique, nous rappelons que les carrés réservés a Co. 
de l’en-tête peuvent recevoir des annotations bien visibles traduisant Ple 
des signes conventionnels le résultat de l’examen. Par exemple : Dans ° = urvelller-carre de gauche : D = defense de pratiquer du sport ; S = a
Dans le carré de droite : E = excellent ; B = bon ; M = moyen : 15 1 ou 
rieur. Sur la fiche, on peut souligner de rouge les résultats inférieurs 
mauvais et de bleu les données témoignant d’une constitution anatomi * 
ou d’une valeur fonctionnelle remarquablement supérieure. > • r nt

Il est nécessaire de faire imprimer les fiches sur papier cartonne Teslstres 
et de dimensions courantes, par exemple : 14 centimètres sur 21 centime

Certificat Médical Présportif.

JE SOUSSIGNE...................................................................... DOCTEUR EN MEDECINE A..............................

RUE..................................................................... N°............................CERTIFIE AVOIR EXAMINE AVJOUKD’

M.......................................................................................................... CARTE D’IDENTITÉ N° ............................. DE

COMMUNE DE ............................................................................................. ET NE L’AVOIR TROUVÉ

INTER
D’AUCUNE MANIFESTATION, NI DE SÉQUELLE PATHOLOGIQUE DE NATURE A LUT

DIRE LA PRATIQUE DES SPORTS EN GÉNÉRAL.

DATE ET SIGNATURE

Timbre 
fiscal.

Certificat Médical
Présportif
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Fiche Médicale.

Nom et prénoms...........................................

Date de naissance ...................................

Adresse

Antécédents héréditaires et familiaux ...

Antécédents personnels

OA

63

Etat général........................................
Taille.........
Poids. . . . . . . .
Nez ....
Gorge
Oreilles ..............................................................
Bouche .....................................................
Dentition........
Appareil visuel ..................................
geuité visuelle....................................
Jstème ostéo-articulaire.................  
Muscles . 
Peau 
Cœur
Vaisseaux :
Wang. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

oies respiratoires............................

Voies digestives..................................

Système nerveux................................

Psy chisme ..
Suberté........

Stème endocrinien..........................

Voladies infectieuses ........................  
cation et résultats.............

famen des urines : 
Alb.......  
Gluc.......

o Y 2 6 B 0.

Fiche Médicale
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Fiche Signalétique

Nom et prénoms

Date de naissance

. —
Adresse ........................... ........................

—
9

Age ...........................................
------------------ -

1 Taille
Su).

Ca .
«

Poids

Périm. thorac. :
a) Statique
b) Insp. max.
c) Exp. max.

Ampliat. thorac.

re- Spirométrie

Apnée volontaire

Epr. card. Martinet : 
Repos 
lre minute 
2e minute 
3e minute 
4e minute 
5° minute

Pouls Tens.
Min.

ail.
Max.

Pouls Tens 
Min.

.art.
Max.

Pou Ten 
Min.

3. art-
Max-

Urines :
Album.
Gluc.

Observations ...................

Fiche Signalétique
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DACTYLOGRAPHIE « SANS REGARDER LE CLAVIER »

par J.-II. Estoup,
Ingénieur E. C. P.

De nombreux professeurs emploient pour enseigner la dactylographie, 
dans regarder le clavier », des systèmes divers. Un certain nombre utilisent 

es machines à clavier muet et obligent les élèves à regarder, pendant 
a elles tapent leurs exercices, un tableau mural qui reproduit le clavier 
en clair. D’autres disposent au-dessus du clavier une sorte de petit banc 
Au permet de taper sans voir le clavier ni les mains.

Les partisans de ces procédés ne nient pas la gêne considérable qu’ils 
provoquent chez l’élève et reconnaissent qu’elle retarde leur apprentissage. 
51 arguent que l’élève doit apprendre à «taper sans regarder le clavier» 

veut atteindre une bonne vitesse de copie.
mette théorie repose sur une idée raisonnable, mais déformée.

a est exact qu’on n’apprend que les gestes qu’on fait. Lorsqu’un élève 
vePPris à taper en regardant le clavier, il est obligé, au moment où sa 
à esse devient trop élevée pour qu'il puisse continuer à le faire, de procéder 
Don nouvel apprentissage. Il perd à ce moment un temps considérable, 
de Plus, l’effort est tellement pénible que beaucoup reculent et se contentent 
c ce qu ils font, donnant les pseudo-professionnels qu’on est navré de ren­

trer en grosse majorité dans presque tous les bureaux.
1 ensuit-il qu’on doive enseigner à taper en aveugle et — qu’on excuse 
» toute petite exagération — à copier les yeux fermés ? Evidemment non. 

doles dacty lographes rapides ne copient pas n’importe comment. Leur texte 
est etre placé dans une position déterminée. L’habitude la plus courante 
. de le poser à plat sur la table à gauche et le plus près possible de la 

achine.
sise dactylographe, lorsqu’il copie dans cette position, tenant ses yeux 

es sur le texte à reproduire, n’aperçoit-il pas le clavier ?
»,11 m’excusera de rappeler quelques notions physiologiques.

jeu œil humain est composé, en gros, d’une lentille, le cristallin, qui pro- 
cene image des objets extérieurs sur la membrane sensible, la rétine, 
nette L comporte en son centre une tache jaune, la fovea, où la vision est 
n’est C’est elle que l’on dirige vers l’objet qu'on veut regarder. Mais elle T Pas seule à permettre la vision.
réduit autour de la fovea se trouve une large plage de sensibilité plus 
sureito, qui permet une perception grossière, sans netteté, mais réelle. Il 
en ] de tenir ses yeux fixés sur un objet pendant qu’on déplace sa main 

a ramenant derrière sa tête, pour se rendre compte qu’on perçoit les
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mouvements de la main presque jusqu’à la perpendiculaire avec la direction 
du regard.

On comprend ainsi le geste réel de la copie dactylographique. Le dacty­
lographe tient bien ses yeux fixés sur le texte à reproduire ; mais il aperçoit 
tout de même grossièrement le clavier. Il distingue en particulier la position 
de ses mains et de ses doigts.

Il en résulte que la dactylographie, avec un clavier muet ou caché, est 
une acrobatie qui n’aura jamais d’utilité. Le dactylographe n’aura jamais 
à le faire plus tard.

Si elle n’était qu’inutile, on pourrait en parler avec indulgence. Le malheur 
est qu’elle exige de l’élève un très gros effort, qu’elle le retarde, le plus 
souvent le dégoûte de l’effort excessif qu’on lui demande et aboutit en fin 
de compte, généralement, au même résultat que l’apprentissage en regardant 
Je clavier.

Que faire, me demandera-t-on .' C’est très simple : faire exécuter par 
l’élève le geste professionnel. On le fera taper sur des machines normales, 
sans quitter des yeux le modèle placé dans la position même qu’occuperont 
plus tard les textes qu’il aura à reproduire.

Au début, le professeur ne l’obtiendra qu’au cours des répétitions de 
mots, puis de phrases. Il fera bien de ne pas s’acharner à l’obtenir avec 
des copies de textes. L élève y perdrait du temps sans profit. Au bout de 
trois ou quatre mois à une heure par jour, le professeur pourra exiger 
que l’élève fasse toutes ses répétitions de textes en tenant ses yeux fixes 
sur le livre placé à plat sur la table, le plus près possible et à gauche d 
la machine.

L’élève qui aura subi cet enseignement, sans qu’on ait exigé de lui un 
effort anormal et inutile, accomplira son apprentissage sans dégoût, 
le maximum d’efficacité, gardant toujours devant ses yeux le seul but 
qu’il doive poursuivre : dactylographier le plus vite et le plus correctemen 
possible.

CONGRÈS INTERNATIONAL
DE L’ENSEIGNEMENT TECHNIQUE

(ROME, 28, 29 et 30 Décembre 1936.)

Le prochain Congrès International de l’Enseignement Technique 
tiendra à Rome, les 28, 29 et 30 décembre 1936. : du

Dès maintenant et jusqu’au 15 septembre prochain, le Secreta11 et 
B. I. E. T., 2, place de la Bourse (Paris-2e), recevra tous les rappor 
communications se rapportant à cette manifestation. Bourse

Les adhésions seront reçues jusqu’au 15 novembre, 2, place de 
(Paris-2e). . diffusés

Le Règlement et le Programme des travaux du Congrès seront 
incessamment dans tous les pays.
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GÉNÉRALITÉS

N. H. CKAWKINA et P. B. CHKOLNIKOWA. De la rationalisation 
de l’attitude de travail. (En russe.) Hyg. séc. trav., 1934, 5, pp. 27-29.

K. Lorsqu’il s’agit de faire le choix entre la position assise et la position de- 
"ut pour rationaliser les conditions du travail, il convient de prendre en 

considération le rayon d’action de l’ouvrier. Lorsque le « champ de tra- 
est limité, la position assise est plus rationnelle (sans doute en raison 

onila diminution de l’effort statique), à condition de réaliser une distance 
sEumum entre le niveau de la chaise et celui de la table (26-28 cm. pour les 
jets examinés). Lorsque « le champ de travail » est suffisamment étendu, 

Position debout est préférable. W. L.

PSYCHOLOGIE DU TRAVAIL

S. M. GERARDA. Étude de psychologie expérimentale. Rev. Ens. Péd., 
II, 1935, tirage à part.

far auteur donne les résultats d'une enquête faite sur plus de 2.000 en- 
utils dans le but d’étudier l’évolution du jugement moral. Le matériel 
bonsé consistait en 9 séries d’actes plus ou moins mauvais ou plus ou moins 
les f Concernant chacune une vertu ou un vice. L enfant devait classer 

aits de chaque série en indiquant pour celui mis en tête le motif du
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“A A
3

classement. Les réponses furent relevées par groupes d’âge et des courbes 
établies de 9 à 19 ans.

L’analyse des attitudes mentales permet de conclure qu’il existe une 
évolution normale du jugement moral suivant des paliers d’âge : 8 ans. 
9 ans, 10 à 12, 12 à 14, 14 à 16, 16 à 20. Cette évolution présente un grand 
parallélisme avec l’évolution psychologique générale et subit l’influence 
des habitudes et de l’expérience personnelles ainsi que celle du milieu 
et de l’opinion courante. En ce qui concerne les motifs de classement invo­
qués. on constate une évolution avec l’âge, du concret à l’abstrait, du fait 
extérieur au fait de conscience. R. L.

A GATTI. Prima relazione sulla efficienza lavorativa dei disoccupati 
(metallurgici). (Premier rapport sur la capacité de travail des chômeurs 
(métallurgistes.) Ar. it. Psic., XIII, 1935, pp. 67-91.
L'auteur expose les résultats d’une enquête portant sur 398 ouvriers 

métallurgistes en chômage inscrits à l’Office de placement. L’examen 
comprenait, outre un entretien particulier et, dans certains cas, une visite 
médicale, l’étude de la capacité de travail : force et résistance à la fatigue, 
perception (vue, tact, ouïe), aptitudes motrices (temps de réaction, trem 
blement, travail bimanuel, etc.), aptitudes psychiques (attention, me 
moire, émotivité, intelligence technique, esprit d’observation, etc.).

Dans la répartition par âge, on remarque que le pourcentage le plus 
élevé de chômeurs dans le groupe total se rencontre entre 16 et 35 ans. 
Mais il faut distinguer entre le chômeur provisoire et le chômeur permanent 
Sur les 398 ouvriers, 76 restèrent sans travail à la fin de l’enquête. On cons. 
tate que le pourcentage des chômeurs permanents s’accroît notablemet 
avec l’âge. La principale raison de ce chômage dans le groupe envisage 
est l’incapacité au travail (58 %) et celle-ci est due souvent à la sent i 
précoce. Les autres causes sont : condamnations pénales, métiers trop SPr 
cialisés, illettrés, moralité douteuse, ignorance de tout métier, etc...

En outre, l’enquête a mis en évidence la multiplicité des métiers exerces 
par les ouvriers pendant leur vie de travail, l’adaptabilité de la main 
d’œuvre en chômage, la nécessité d’un placement rationnel, l’importa la 
qu’il y aurait à déterminer les facteurs directs ou indirects réduisant 
capacité de travail et, en particulier, les causes de la sénilité précoce:

R. L.

A. GATTI. Ricerche sulle componenti psicologiche del significees 
delle parole. (Recherches sur les éléments psychologiques du sens 
mots.) Ar, it. Psic.; XIII, 1935, pp. 92-120.
L'auteur a voulu déterminer la genèse et l’importance des procesnot 

psychologiques qui constituent les éléments individuels du sens d UDindi- 
et, en admettant que ces éléments soient le résultat des expériences ré- 
viduelles, rechercher si ce sont les expériences du passé ou celles dt 
sent qui exercent la plus grande influence. . . le

Dans une première série d’épreuves, les sujets avaient à indiquopré- 
souvenir le plus ancien lié aux mots de sens variés qui leur étatenoi ils 
sentés. Dans une deuxième série, ils avaient à formuler une phrasecessus 
intercalaient le mot présenté. Ils devaient en outre indiquer les pr° 
psychologiques accompagnant l’accomplissement de leur tâche. de

D’après les résultats recueillis, l’auteur distingue deux catégor tatif 
mots : 1° Ceux où le sens n’est pas accompagné d’un schéma repres d’un 
net ; la richesse des images et des affects empêchant la formation est à 
complexe représentatif. Dans ce cas, le substrat subjectif du mot
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l’état d'évolution et sur le point d’acquérir une valeur psychologique par­
ticulière étroitement liée aux contingences de la vie individuelle. 2° Les 
mots où le sens est lié à un complexus schématique des images dues à 
l’expérience du passé, — ce qui se produit surtout dans les mots concrets 
qui n’ont qu’un faible contenu affectif, — ou à l’expérience du présent, 
lorsque les mots ont un contenu affectif ou lorsque les schémas résultent 
(l habitudes mentales ou professionnelles. Dans tous les cas, il est possible 
de distinguer le sens individuel du mot de son sens logique. Les mots, 
dans leur sens psychologique le plus large, ne représentent pas seulement 
des images verbales, des symboles de concepts, mais ils sont des synthèses, 
auxquelles participe la conscience entière, avec toutes ses dispositions, 
ses affects, ses expériences. R. L.

F. L. WELLS. A glossary of needless reading errors. (Un glossaire 
des erreurs de lecture n'ayant pas un caractère de nécessité absolue.) 
J. Exp. Ed., 1933, pp. 34-43.
Toutes les erreurs de lecture ne présentent pas le même caractère de 

nécessité, certaines peuvent être rectifiées par l’enfant lui-même sans 
aucune intervention. C’est cette catégorie qui a été étudiée par l'auteur. 
Il établit la liste des erreurs rencontrées dans ses recherches avec leur fré- 
quence. Ces erreurs dénotent un abaissement du degré de tension intellec­
tuelle qui peut résulter de causes variées. Le mot lu à la place du mot réel 
est celui dont le seuil est le plus bas, à ce moment, et les facteurs qui con- 
tribuent à l’abaissement de ce seuil sont nombreux et ne s excluent pas.: 
aspect général du mot, mêmes lettres au début ou à la fin du mot, signi- 
fication, associations plus ou moins récentes, etc. (.es erreurs sont dues 
également à la différence qui existe dans la plupart des langues, mais par- 
ticulièrement en anglais, entre les symboles visuels et auditifs du langage, 

e mot devient un symbole phonétique, un idéogramme et ses éléments 
ne sont pas analysés. II. L.

MARIA BONAVENTURA. Ausdruck der Persônlichkeit in der 
Sprechstimme. (Expression de la personnalité dans la voix parlée.) 
Ar- ges. Ps., XCIV, 1935, pp. 501-570.

T.L auteur étudie le rôle de l’expression dans la relation existant entre 
image et la voix et la possibilité d’établir un rapport entre certaines Voix 

et certains types de structure corporelle (classification Kretschmer). Elle 
eut également établir des repères de discrimination pour les différents 
ages et découvrir s’il est plus facile de reconnaître a qui appartient une 
Yoixd après la photographie entière du sujet que d après la photographie 

# Visage. 44 juges (22 hommes et 22 femmes), choisis parmi des étudiants 
OU des personnes exerçant des carrières libérales, eurent a apprécier la 
Tox enregistrée de 12 personnes (6 appartenant à un milieu cultive, b a 

11 milieu ouvrier) dont on avait également pris les photographies.
La concordance entre la photographie et la voix fut mesuree par la 

formule suivante R - 100 - -, où wv = accord complet exprimé par
100, p == désaccord complet exprimé par 0, s = valeur empirique de 

coord ou désaccord.
en obtient ainsi un coefficient de 30,4 à 48,8.

au e Coefficient s’élève à 81,7 et 82,3 pour la concordance de classement 
Point de vue de la voix et de l’âge.

alour démontrer que l’on peut reconnaître le type de structure du corps 
“près la voix, l’auteur a choisi des types pycmques, leptosomes et athle-
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tiques bien marqués. Elle obtient alors des coefficients de concordance 
de 21,6 à 36,4. Le coefficient de concordance s’élève considérablement 
lorsqu’il s’agit d’attribuer une voix à une personne d’après la photogra- 
phie du corps en entier, 22,2 à 66,7. D'après la photographie du visage, 
elle était de 5,3 à 55,0. Cette concordance se constate aussi bien pour les 
ouvriers que pour les intellectuels.

On constate enfin que les jugements portés sont de deux natures. Sur 
489 jugements, 42,2 % sont des jugements intuitifs ; 18,4 % des jugements 
analytiques et 37,4 % sont mixtes. Les proportions de jugements exacts 
et inexacts sont dans ces trois catégories : 1° Jugements intuitifs : exacts, 
98,9 % ; inexacts, 1,1 %. 20 Jugements analytiques : exacts, 51,4% 
inexacts, 48,6 %. 30 Jugements mixtes : exacts, 64, 2% ; inexacts, 35,8 o-

L’exactitude des jugements portés par les femmes est très légèrement 
supérieure à celle des jugements portés par les hommes. S. N.

A. COSTA. Influsso di sensazioni cinestetiche su concomitants per- 
cezioni visive. (Influence des sensations cénesthésiques sur les perceptions 
visuelles concomitantes.) Ar. it. Psic., XIII, 1936, pp. 145-173.
L’étude avait pour but de contrôler systématiquement et quantita 

tivement des observations empiriques faites sur l’influence des sensations 
cénesthésiques dans le champ des perceptions visuelles. Dans une premit 1 
série d’expériences, il s’agissait d'observer les modifications apportees S 
la perception visuelle de cartons portant des dessins géométriques ou 0 
reproductions de personnages et de paysages, en noir et en couleurs. Pat 
l’effort consistant à soulever un poids à l’ergographe de Mosso en le mai 
tenant jusqu’à la fatigue. D’après les déclarations faites par les, suent 
au nombre desquels était l’auteur, les figures s’accentuent et devienne à 
plus claires dès le début de la flexion ; elles se présentent en relief jusd. 
l’apparition de la fatigue où elles s’aplatissent graduellement. Des Vat S. 
tions souvent très rapides de forme se produisent à chaque sensation m de 
culaire imprévue. On constate une plus grande facilité d’analyse € 
synthèse, une perception plus rapide de la signification du stimulus. #

Dans une autre série d’expériences, l’auteur étudia l’influence de Tetis, 
sur une illusion optique. L’épreuve consistait à apprécier deux sesmrune 
l’un vertical, l’autre horizontal, selon que l’effort était exécuté dans ercer 
ou l’autre de ces directions. In système de poulies permettait d erde 
tantôt horizontalement, tantôt verticalement une traction sur une 1 urs 
portant un poids de 1 kilo. Les stimuli étaient des segments de long lus 
différentes, dessinés sur du papier blanc. Pour chaque longueur du Stleait 
vertical, on présentait au sujet un stimulus horizontal que l’on chai Dans 
jusqu’à ce que le sujet le trouve de même longueur que le premier- cer- 
une première série présentée sans effort concomitant, on constata ultent, 
taine surestimation de la verticale. Avec un effort exercé verticaizontal, 
cette surestimation augmenta constamment ; avec un effort horuz. 
elle diminua, et alla jusqu’à renversement de l’illusion. xposé

L’auteur qui, dans la première partie de son article, a fait une 'ion- 
historique du problème, discute aussi les interprétations qui ont 1 T’affir: 
nées de phénomènes de ce genre. Il croit pouvoir conclure par .$ qui 
mation d’une influence, qui peut être provoquée volontairement, pas 
agit continuellement dans l’activité perceptive, même si l’on n n Cette 
conscience, par les sensations musculaires sur la perception visue % joii- 
influence ne se produirait pas seulement par association entre dot s mus’ 
nées sensibles différentes, mais par intervention directe des sensatioliermes 

, culaires sur les perceptions visuelles par des qualités traduisibles en
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visuels, ll faut tenir compte aussi d'autres facteurs : intervention de modi­
fications physiologiques qui, toutefois, n’ont pas une importance consi­
dérable dans ce qui concerne l’appareil visuel, et processus de l’attention 
qui ne peut être dirigée sur un double champ sensoriel sans qu’il se produise 
quelque altération de l’un et de l’autre. R. L.

D. VAMPA. Tempi parziali e tempi totali di lavoro. (Temps partiels 
et temps totaux de travail.) Ar. it. Psic., XIII, 1936, pp. 200-230.
L auteur recherche comment varient, dans la répétition constante d’une 

même opération de travail, la forme et le temps du travail ainsi que les 
rapports existant entre les mouvements simples isolés qui constituent cette 
opération. Le travail étudié fut le tapping, travail comportant seulement 
deux phases : soulèvement, abaissement. Un maximum d’effort était de- 
mandé au sujet pendant que se déroulait le cylindre qui enregistrait les 
yeux phases. L’élaboration statistique des données recueillies permet à 
auteur les conclusions suivantes : Il existe un principe de compensation 

entre la durée des mouvements simples d’une opération complexe. Il y a 
ene plus grande probabilité pour que les temps totaux de travail se mani- 
estent selon une durée type que les temps élémentaires indiquant la durée 
des mouvements simples isolés dans lesquels peut être décomposée une 
opération complexe. La forme du travail individuel change continuellement 
dans le temps par l’adaptation continue et progressive de l’individu à la 
Sttuation complexe du travail. Enfin, on ne peut attribuer une valeur cons- 
ante aux temps élémentaires du travail. R. L.

T.H. EAMES. Restrictions of the visual field as handicaps to learning.
Les réductions du champ visuel causes de retard dans le développement 
scolaire.) J. Ed. Res., XXIX, 1936, pp. 460-466.

Le diamètre de la fovea est d’environ 0,3 à 0,4 millimètres, ce qui cor- 
mspond à un angle de l°30’ et, à une distance normale de lecture, à un 

sopace de 0,3 inch. Peu de mots sont assez courts pour être perçus dans une 
wo e. fixation si la zone extérieure à la fovea n’entre en jeu, mais alors 
les' uité visuelle diminue. Dans l’étude présente, on mesura sur 4 diamètres 
40 champs visuels de 85 sujets présentant des difficultés de lecture, de 
des"ulets non sélectionnés et de 12 sujets reconnus normaux. On constata 
des champs visuels moins étendus dans le premier groupe que dans le 
gé kleme et dans le deuxième que dans le troisième. Les différences étaient 
Ne eralement plus grandes pour l’œil gauche. Les champs visuels réduits 
celaient être développés par un traitement agissant sur les causes de 
ne e infirmité, donc différent suivant les cas, mais également par un entraî- 
oment de lecture consistant à faire reconnaître des mots de plus en plus 

na 85. La plus forte augmentation obtenue portait sur l’œil non domi- 
Visr a Enfin, un rapport fut constaté entre le développement du champ

e et I amélioration du travail scolaire. R. L.

HIRSCH. Nuove ricerche sul cosiddetti « tempi di represa ».
* ourelles recherches sur les « temps de reprise). Ar, it. Psic., XIII, 1936, 

Pp. 174-199.
tem auteur rappelle les résultats des recherches faites par Ponzo sur le 
mines de reprise, puis expose les résultats de l’étude qu il a faite pour déter- 
cor r Si et comment ce temps varie quand les expériences se font dans des 

oltions différentes.
jo-atre séries d’épreuves furent faites sur 10 sujets.

41) Le sujet devait réagir le plus rapidement possible à un stimulus
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acoustique en appuyant l’index droit sur une touche. La corrélation re­
cherchée entre les rangs obtenus par les sujets d’après les temps de réac­
tion et d’après les temps de reprise est plutôt basse + 0,30. L'auteur 
retrouve les types décrits par Ponzo : Temps de réaction et de reprise 
rapides, temps de réaction et de reprise lents, temps de réaction rapides 
et temps de reprise lents, temps de réaction lents et temps de reprise rapides.

2° B) Au signal acoustique, le sujet devait soulever l’index maintenu 
abaissé pendant le reste de l’épreuve. C) Le sujet devait fermer un inter­
rupteur en tirant à lui un levier. D) Il devait le fermer en poussant le 
levier. Dans les épreuves C et D, les temps de réaction et de reprise étaient 
plus longs que dans l’épreuve A. La corrélation entre les rangs des sujets 
d’après leurs temps de réaction et d’après leurs temps de reprise est pour 
B — 0,26, pour C + 0,46, pour D -d- 0,49. La corrélation entre les rangs 
des sujets d’après les temps de réaction des épreuves A et B est assez éle­
vée, + 0,71; entre ceux des épreuves C et D, elle est de + 0,55.

3° E) Le sujet devait à la fois répondre le plus vite possible par le pre- 
mier mot qui lui venait à l’esprit à un stimulus constitué par un mot appe 
raissant sur le mnémomètre de Ranschburg et appuyer le doigt sur a 
touche comme en A. F. L’opération était la même, mais le sujet levai 
le doigt comme dans B. Dans ces deux épreuves, les temps de réaction 
deviennent plus longs et les temps de reprise presque égaux.

4° Une quatrième épreuve avait pour but de mettre en jeu des groupes 
musculaires plus importants ; le mouvement de réaction était constitue 
par la pression du pied sur une pédale qui restait baissée après chaque pres. 
sion. Le mouvement de reprise consistait en une traction de la main ses 
un levier qui remettait la pédale en place. Les basses corrélations entre se 
rangs obtenus d’après les temps de réaction et d’après les temps de repr- 
confirment les résultats des autres épreuves.

L’auteur conclut que le temps de reprise varie dans des situations eXRez 
rimentales différentes, mais présente des caractères presque constants 
le même individu dans des situations analogues. Les temps de reprise Ton 
longent selon la complexité de la réaction motrice et également si 
ajoute à une réaction motrice, même simple, un processus psychologuche 
La réaction de reprise peut avoir parfois une rapidité qui la rappesons 
d’un réflexe; cela se produit chez des individus dont certaines success un 
complexes de mouvements ont acquis un caractère unitaire, mais, Stion 
changement se produit chez ces individus dans l’ensemble de la L 
et de la reprise, le temps de reprise devient plus long. 1

EDUARD BENA et GEORG MAYERHOFER. Fahrtüchtigkeit,938,
Neurose. (La faculté de conduire et la névrose.) Kwart. Ps., Va 
PP- 173-220. Ose et
C’est une suite des travaux de Mayerhofer et Rothe sur la névrevrose 

les accidents chez les conducteurs. Selon l’avis des auteurs, la Diltats 
est dans la plupart des cas la véritable cause des accidents. Les Tes visent 
que donne un neurasthénique à l’examen psychotechnique se caractiemps 
par : 1° Une grande instabilité de rendement ; 2° une variabilité des 30 un 
de réaction beaucoup plus élevée que celle des sujets normaux, ntion. 
nombre très élevé d’erreurs ; 4° la difficulté de concentrer son a les

En outre, le sujet neurasthénique se montre très influençable P 
conditions extérieures. types

L’auteur s’attache à étudier si les différents résultats des différen j T'ana- 
neurasthéniques présentent aussi des divergences et il pousse a 10 
lyse de l'instabilité du rendement.
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L’appareil de Fôrster (mesure des temps de réaction de choix) et celui 
de Piorkowski (mesure de l’attention distribuée) servirent comme appa- 
reillage. Au lieu des 20 excitations préconisées par Fôrster, on fit 150 exci­
tations, afin de pouvoir étudier l’adaptation et l’effet de l’exercice sur le 

. sujet.
Parallèlement à l’examen psychotechnique, chaque sujet était soumis 

al examen médical qui comportait un examen psychiatrique, somatolo- 
gique, celui de l'excitabilité du système nerveux végétatif. Les deux exa­
mens -— psychologique et médical — se poursuivaient indépendamment 
et ce n’est qu’après un certain délai que le psychologue et le médecin échan­
geaient leurs opinions.

Afin d’étudier l’influence des conditions extérieures, on provoquait 
chez le sujet l’état d’une dépression psychique et on analysait les varia- 
tions de rendement qui auraient pu se produire à la suite de ces dépressions.

On constate que: 1° chez la plupart des neurasthéniques, la rapidité des 
temps de réaction est plus petite que chez les normaux ; 2° l’effet dadap- 
tation des neurasthéniques est inférieur à celui des normaux ; 3° l’insta- 
llité du rendement se manifeste pendant toute la durée de l’expérience. 

Après de courtes phases d’augmentation, on observe de brusques chutes 
de rendement.

On peut classer les différents types de neurasthéniques selon les carac- 
tères de leurs courbes de rendement. 1° Les surmenés, épuisés par un tra- 
Yail prolongé, présentent d’abord une augmentation du rendement due 
“ l’adaptation, mais rapidement la fatigue diminue 1 effet de cette der- 
nière. 20 Les sujets caractérisés par une hypotension montrent une insta- 
bilité statique. Grand nombre d’erreurs et diminution continue du rende- 
ment. 30 Les anxieux travaillent avec beaucoup de précautions, commettent 
Peu de fautes, mais leurs temps de réaction sont très élevés. 4° Suje ts 
atteints de phobie : leur rendement est bon à condition qu’on ne provoque 
pas chez eux un état maladif. 5° Les hystériques présentent une instabilité 
Ondulatoire des temps de réaction et des erreurs en relation avec leurs 
fautes d’humeur. 50 Ijes basedowiens, caractérisés par une grande excita- 
lltté cardiaque, presentent une instamine unuuiawone au ionur 

Te ation avec le fonctionnement du cœur. 7° Les « aggravants » et 
atours donnent des résultats paradoxaux..

iaque, présentent une instabilité ondulatoire du rendement, en 
les simu-

Psycho-
Ed. Max

“AKERMANN. Di e wissenschaftlichen Grundlagen der Psycho- 
te mnik. (Les fondements scientifiques de la psychotechnique.) 
wonik, Angewandte Psychologie. 1 vol. 16 X 24, pp. 11-25.
mens, Zurich-Leipzig, 1935.

psycsuteur indique les 15 méthodes principales utilisées dans le diagnostic 
ratoire echnique. En dehors des techniques employées par chaque labo- 
l’histo Psychotechnique, il indique notamment l’examen de l’écriture, de 
Préfé are individuelle, des premiers souvenirs, des idéals, des distractions 
L’arees, de la constitution et du comportement au cours de l’examen, 
niques examine les sciences, ainsi que les différentes doctrines et tech- 
mine Psychologiques qui se trouvent à la base de ces méthodes. Il exa- 
ou m ensuite les caractéristiques psychophysiques pouvant être signalées 
causes SuTé es par ces méthodes. Enfin il parle des cas qui, pour différentes 
les an échappent à telle ou telle méthode utilisée : ainsi, par exemple, 
cerne Pareils de mesure ne conviennent pas aux femmes. En ce qui con- 
23 teches doctrines utilisées, l’auteur énumère d'une façon éclectique 
la sciemaues et doctrines différentes. La psychotechnique est située entre 

ce et la pratique. La science psychologique ne peut pas rechercher
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une causalité, elle ne peut que donner des hypothèses, des fictions, des 
comparaisons. Mais, de plus en plus, toutes les sciences dites exactes trou­
vent que leur prétendue exactitude n’est qu’une illusion. L’auteur, qui suit 
le raisonnement du néokantisme, est convaincu que les « choses en soi » 
nous échappent nécessairement et que tout notre raisonnement, mais 
aussi nos expériences ne sont que fictives. Il indique d’ailleurs comme une 
caractéristique de l’esprit français l’illusion de pouvoir faire des recherches 
exactes. Puisque la totalité d’un individu ne correspond pas à la somme 
de ses particularités, c’est à la caractérologie qu’incombe finalement la 
tâche de donner une synthèse historiquement plausible. L’exactitude des 
examens psychotechniques est diminuée en outre par le fait que la meme 
expérience ne convient pas à tous les individus, de sorte qu’il faut préala­
blement faire un diagnostic avant de choisir les expériences convenables.

R. B. HERSEY. Psychology of workers. (La psychologie des travailleurs.)
Pers. J., XIV, 1936, pp. 291-296.
L'auteur a étudié les répercussions que peuvent avoir sur le rendement 

des travailleurs les variations de leur état émotionnel, variations qui s°n. 
principalement dues au travail, à l’état physique et à la vie extérieure a 
l’usine. Plusieurs enquêtes successives lui ont permis de trouver les PrT 
cipaux sujets de mécontentement. Il pense qu’il est possible de module 
l'attitude des travailleurs par rapport à leur travail et par rapport à la 
mais pour cela, chaque cas doit être analysé et traité individuellemen 
Si le travailleur est aidé à résoudre les difficultés temporaires qui le trou, 
blent, les autres problèmes d’organisation et de coordination se résoudre 
facilement. R. —

II. KUPCZYKOWNA WALAWSKA. Analiza psychologiczna wydhe 
nanek dzieci w wieku przedszkolnym. (Analyse psychologtq"III 
découpage d'images par les enfants à l’âge préscolaire.) Pol. Ar. Ps., ' 
1935-1936, pp. 15-63.
Les études expérimentales sur le développement de l’habileté de LAL 

fant dans le test du découpage. L’auteur observe les variations de Cses 
habileté en fonction de l’âge et en rapport avec l’aptitude au dessin, ré- 
considérations se basent sur l’examen individuel de 56 enfants d alère 
scolaire (de 4 à 5 ans). L’examen s’effectue en 2 séances dont la Prautre 
comprend : 1° Un découpage d’une image au choix de l’enfant, 2° un a 
découpage d’une image d'un homme. Pendant la deuxième séance, 1 pré- 
lieu quelques jours après,on demande à l’enfant de faire des dessins 
sentant les mêmes sujets. . sui-

L’analyse des matériaux ainsi recueillis a conduit aux conclusions rend 
vantes : L’évolution de l’habileté à découper à l’âge préscolaire con éla- 
3 stades : 1° gribouillage, 2° formation d’un schéma, 3° un schémaades 
boré, donc les mêmes 3 stades qu’on peut déceler dans le dessin. Ces $ les 
ont cependant dans le découpage un caractère différent, étant don"travail 
difficultés techniques que l'enfant y rencontre. La technique du’abord 
passe par les modifications successives suivantes : l’enfant applique ain-dé- 
au découpage la technique du dessin, ensuite la technique du de déve- 
coupage et finalement la technique du découpage proprement dit. -couper 
loppement de l’habileté au dessin devance de beaucoup celle a née de 
les images, qui n’apparaît que vers la 3e ou 4e année de la vie. La 1 en ce 
ces 3 périodes dans la technique, du travail est aussi plus longuement 
qui concerne le découpage qu’en ce qui concerne le dessin. Particu
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longue est la phase de la formation de schéma, où le découpage se libère 
de l’influence du dessin. Ce développement tardif du découpage et l’exten­
sion relative de tous ces stades résultent des difficultés techniques qui 
influencent également la forme et le sujet du découpage. Ceci se traduit 
par la réduction des éléments du schéma, par la déformation de ces élé­
ments et par la manière analytique de l’exécution. En outre, les difficultés 
techniques obligent l’enfant à choisir, parmi la multitude de sujets qui se 
présentent à son esprit, ceux qui sont les plus faciles à réaliser. Le schéma 
du découpage se montre aussi plus simple que celui du dessin. Il est formé 
de lignes droites, tandis que, dans le dessin, l’enfant utilise des cercles et 
des ares.

Quant à la manière de travailler, l'auteur distingue: la manière synthé­
tique et analytique, la première rencontrée le plus fréquemment à tous les 
stades de développement. D’autre part, tenant compte de la disposition 
dans l’espace, l’auteur distingue le découpage spatial du découpage .sil- 
houetté. Chose curieuse, ce premier se rencontre souvent dans la première 
phase du développement pour céder la place au type silhouetté. A. H.

E. MIRA. Les oligofrenies. (Les oligophrénies.) Riv. Psic. Ped., III, 
1935, pp. 19-41.
L'article, qui est un extrait du nouveau manuel de psychiatrie publié 

Par l auteur, résume les théories modernes sur les problèmes cliniques de 
L’oligophrénie. Il traite de l’étiologie, de la symptomatologie, du diagnos- 
tic, du pronostic et du traitement des différentes formes de l’idiotie, de 
imbécillité et de la débilité mentale, et il montre les faits les plus impor- 
tants qu'on a découverts dans ce domaine au cours des dernières années.

II. L.

L. L. CHICK. Influence de l’éclairage et de l’obscurité sur le seuil 
galvanique de l’excitabilité optique (phosphènes). (En russe.) .I. of 
Ph. U. R. S. S., XVIII, 1935, pp. 231-236.
Le seuil galvanique de l’excitabilité optique (phosphènes) s élève réguliè- 

rement dans l'obscurité (3 sujets examinés). Dans certains cas, une augmen- 
ation de la brillance de l’écran placé devant le sujet en expérience entraîne 
"ne modification du seuil dans le même sens. W. L.

HI BER. Die Vokalmischung und das Qualitâtensystem der 
Vokale. (La fusion des voyelles et leur système qualitatif.) Ar. ges. I s., 
XCI, 1934, pp. 142-199.

. L auteur cherche à démontrer que deux ou plusieurs voyelles frappant 
smultanément l’oreille forment une sensation nouvelle ayant sa structure 
Topre et son unité. Il trouve une analogie entre le système creé par la 
“Sion des voyelles et le système créé par le mélange des couleurs de base, 
laque système de voyelles fusionnées possède un caractère propre et 

al série de nuances selon le degré d’intensité de I une ou de 1 autre des 
FoX voyelles qui le composent. Les voyelles se différencient des tons. 
J' effet, selon leur position dans la série harmonique et leur caractère 
alsical, les tons forment un système unidimensionnel de qualités non 
aisceptibles de fusion qui ne peuvent provoquer de sensations intermé- 
bm^ L’auteur étudie les modes de création des voyelles composées : 
set hy siologiquement, dans les organes périphériques ou centraux des 
et sations. Ce premier mode présente des difficultés considérables d etudc 
20 auteur rendra compte ultérieurement du résultat de ses recherches;

hysiquement, par la fusion des ondes sonores déterminees pai les
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voyelles prononcées ou chantées. L’expérience consistait à faire chanter 
deux voyelles différentes par deux chanteurs dont les voix s’accordaient 
au point de vue du timbre et de la sonorité. Les sons étaient dirigés dans un 
tuyau de 6 mètres de longueur et de 3 centimètres de diamètre, pourvu d une 
coulisse tachistophonique à ouverture et fermeture automatique ; le temps 
d’ouverture était une demi-seconde. Les modifications apportées a la 
longueur ou au diamètre du tuyau n’agissaient pas sur la sensation finale. 
L’auteur analyse les caractères de toutes les sensations intermédiaires 
qui se produisaient entre la sensation des deux voyelles composantes en­
tendues séparément et la sensation de ces deux voyelles complètement 
fusionnées. Un graphique essaie de présenter synoptiquement la série des 
effets vocaux dus à la fusion de deux voyelles composantes d’intensité 
variable. S. R.

D. G. PATERSON et AL A. TINKER. Studies of topographical factors 
influencing speed of reading. (Études sur les facteurs typographiques 
influençant la rapidité de lecture.) J. Ap. Ps., XX, 1936, pp. 128-131.
Les auteurs étudient l’influence de la teinte et du degré de glaçage du 

papier sur la rapidité de lecture. Les résultats qu’ils obtiennent confirment 
ceux d’études précédentes. Une légère différence de teinte ct une différence 
très marquée dans le degré de glaçage n’influencent pas la rapidité de lec- 
turc lorsqu’il s’agit de périodes relativement courtes. Il est possible au avre 
un temps plus long de lecture une certaine fatigue se produise avec 
papier glacé et diminue la rapidité. R.
A. GRANADA et J. ANYO. Els defectes fisics en l’individu. 56

déficiences physiques et l'individu.) Rev. Psic. Ped., III. 1935, PP- 45
Résultats de 5.759 examens, faits au laboratoire médical de l'Institut 

psychotechnique de Barcelone. Les déficiences physiques et les malasats 
ont été classées selon leur localisation organique, et d'après 1 âge des Sui 
(11 à 39 ans). Les chiffres sont donnés sans aucune conclusion ; car il 1 8. 
dans l'intention des auteurs de présenter seulement des données 
tiques, afin de suggérer des études scientifiques. II.
R. ZABLIJDOWSKA. Test siatek szescianow. (Test des réseaux de cubes-

Psychot., IX, 1935, pp. 1-8.
Un test de réseaux de cubes, inventé par Baley et destiné à 1 étude.de PS), 

titude à la visualisation, a été mis en application par le Laboratoire Lits 
chotechnique Municipal de Varsovie. Le matériel consiste en 1 Posur 
cubes ayant des arêtes de 4 cm. Ces cubes sont faits de réseaux trasdiples. 
du papier, découpés et ayant des bords réunis par des coutures bien "libord 
Les cubes sont numérotés de 1 à 7. La personne examinée regarde ( Aires, 
les cubes, peut même les prendre dans la main et, sans couper les cou , est 
dessine la figure plane qu’elle juge conforme à chaque cube. Le dessilet its 
effectué sur du papier quadrillé et chaque arête correspond à deutç quel 
carrés de ce papier. Sous chaque dessin, on met le numéro du cube eléves 
il se rapporte. Ce test fut appliqué à l’examen de plusieurs dizaines des des 
des écoles primaires ainsi qu’à 200 candidats aux écoles municipe bart, 
arts et métiers. Pour évaluer les résultats, on tenait compte, d ulbre de 
du temps mis pour l’exécution du dessin et, d’autre part, du nom point, 
réponses justes, en attribuant à chaque dessin exact la valeur d un tests 
Les corrélations (formule Bravais-Pearson) de ce test, avec d autrentrent 
de visualisation (cubes de Yerkes, test des figures géométriques • mourcen- 
que le coefficient r le plus élevé existe avec le test de Yerkes. Le P’
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tage de la fréquence des solutions pour chaque réseau particulier ainsi 
que la courbe des difficultés montrent que ce test satisfait aux exigences 
théoriques relatives à la différenciation des difficultés des problèmes par- 
tiels composant l’ensemble du test. En faisant intervenir l'introspection 
(dans les examens d’adultes) et en analysant les dessins, on a pu classer 
les solutions en deux types : le type des silhouettes et le type des facettes, 
tous deux exigeant une aptitude à la visualisation. Les défauts de ce test 
sont : sa durée trop longue et la dispersion relativement peu élevée des 
appréciations. Ses avantages consistent en ce qu’il se prête bien aux épreuves 
collectives, qu’il est facile à préparer et que les résultats obtenus sont faciles 
à apprécier. A. H.

0. C. TRIMBLE et D. II. ASPERGER. The récognition spans of good 
and poor readers. (La longueur de l'unité de reconnaissance chez les 
bons et chez les mauvais lecteurs.') J. Ap. Ps., XIX, 1935, pp. 665-683.
Plusieurs tests de lecture furent appliqués à 43 enfants d’une classe du 

3e degré ; les cinq meilleurs lecteurs et les cinq plus mauvais furent alors 
choisis comme sujets de l’étude. On mesura leurs temps de réaction, d’abord 
comme entraînement, avec des stimuli visuels simples et des mots de diffé- 
rentes longueurs. Le test consistant à mesurer les réactions à des mots et 
des phrases de différentes longueurs fut alors présenté. Les auteurs tirent 
des données recueillies les conclusions suivantes : 1° Les bons et les mau- 
Vais lecteurs diffèrent grandement dans leurs temps de réaction à des 
Stimuli visuels simples ou à des mots et des phrases ; les différences sont 
plus grandes avec ces deux dernières catégories. 2° La familiarité avec les 
Stimuli tend à raccourcir et à égaliser les temps de réaction des bons et 
des. mauvais lecteurs. 3° La longueur du matériel utilisé a toujours une 
action sur les temps de réaction, elle agit légèrement sur les bons, d’une 
acon plus marquée chez les mauvais. 4° Le temps nécessaire a la recon- 
naissance d’un mot est pour les bons lecteurs de 1 ordre de 3 à 4/100e de 
Seconde et de 18 à 30/100e chez les mauvais. Le temps de reconnaissance 
est chez les bons lecteurs plus long pour les phrases que pour les mots, 
mais le temps de reconnaissance des mots dans les phrases est générale- 
ment plus court que celui des mots isolés. Pour les mauvais lecteurs, la 
-connaissance est beaucoup plus longue pour les phrases que pour les 
mots et la reconnaissance des mots dans les phrases est généralement beau- 
COUp plus longue que pour les mots isolés. Les bons lecteurs lisent par 
unités de mots ou de phrases tandis que les mauvais tendent à lire par 
lettres. R.L.

F. N. STANTON et II. E. BURTT. Influence of surface and tint of 
Paper on the speed of reading. (Influence de la qualite de la surface 
et de la teinte du papier sur la rapidité de lecture.') J. Ap. I s., XIX, 1935, 
Pp. 683-694. 

sirles auteurs utilisent un test de rapidité de lecture consistant en un texte 
doit t divisé en 30 sections de 30 mots. Dans chacune des sections, le sujet 
dans narrer Un mot placé à tort. Deux séries de ce test furent présentées 
diffé ' meme ordre : l’une sur du papier blanc glacé, l’autre sur six papiers 
tées nets, blanc ou ivoire et plus ou moins glacé. Les différences consta- 
ficatentre les moyennes ne sont pas assez importantes pour être signi- 
pas s esa et les auteurs concluent que la rapidité de lecture ne se trouve 
oba ensiblement influencée par les différences de teintes et de qualités

Vees- R. L.
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JASNORZEWSKA et KUNICKA. Proba badania poczuc moralnych 
dzieci przestepczych testem kur. (Essais d'examen par le test des 
poules du sens de la moralité chez les enfants criminels.) Pol. Ar. Ps., VII, 
1934-1935, pp. 97-117.
Les examens ont été institués au Laboratoire Pédagogique du Patro­

nage pour les enfants criminels, accusés de vol, de vagabondage, etc... 
Il s’agissait d’établir un test mettant en évidence le sens moral seul sans 
que l’intelligence intervienne. Le test devait être : a) facile à comprendre : 
b) composé de telle sorte que l’enfant ne se rende pas compte du but de 
l’examen.

Les auteurs partent de ce point de vue qu’il faut plutôt prendre en con­
sidération la mimique que la réaction verbale du sujet, la première étant 
plus franche et plus immédiate que la dernière. Nous verrons que les résul­
tats de l’expérience infirment cette hypothèse.

Le test élaboré par le professeur Baley avait pour but d'observer la 
réaction des enfants en face d’une cruauté. Le sujet du test est très simple- 
C’est un méchant tour que font les garçons aux poules en attachant 4 mor. 
ceaux de pain à 4 bouts de ficelles croisés. Les poules se précipitent pou 
chercher le pain et se trouvent finalement pendues sur une branche ou elles 
meurent après de vains efforts pour se libérer. Cette petite histoire es 
présentée à l’enfant sous forme de dessins colorés. L’enfant regarde ces 
dessins successivement. Les premiers, plutôt comiques, provoquent presque 
toujours le rire. Il s’agit d’observer la réaction que détermine la suite crue 
de cette histoire. On complète ces observations par des questions POSede 
à l’enfant de façon à éviter toute suggestion. En outre, on tient compte 1 
la réaction verbale spontanée des enfants.

On a vérifié la valeur diagnostique de ce test en comparant le résume 
d’examen avec les renseignements fournis sur l’enfant par sa familes 
Étant donné que le test concerne les animaux, on se renseigne chez et 
parents sur la sensibilité de l’enfant à la souffrance humaine d’une Paris 
à celle des animaux d’autre part. Les résultats ont été concordants les 
70 % des cas. La concordance est plus grande avec les réactions ver ‘ là 
qu’avec les réactions mimiques. Le coefficient de corrélation entrent 
réaction mimique et verbale comporte — 0,65. On a étudié aussi le TePRest 
entre la valeur diagnostique du test et l’intelligence, en appliquant le ux 
à un groupe d’enfants débiles et à un autre groupe d’enfants norgueur 
au-dessus de 14 ans, ces derniers ayant obtenu un niveau mental Supsants 
à 80. Le test permet de diagnostiquer mieux lorsqu’il s’agit des Cibale. 
débiles, car la réaction mimique chez eux l’emporte sur la réaction Ve leurs 
Les enfants plus âgés et plus intelligents masquent plus facilement donc 
sentiments. Les « imbéciles » ne comprennent pas le test, il faudra! 
élaborer pour eux un test spécial. A. •
S. KORNGOLD et A. LÉVY. La conduite psychologique devant p’effae, 

mental imposé. C. R. de la VIIIe Conférence Internationale. Toh 
1934, pp. 126-131.
La notation des épreuves par application des tests mentaux ‘ signes 

à quatre sortes de résultats : réponses exactes, erreurs, omissions, C issions 
non suivies. Les auteurs se sont particulièrement intéressés aux o sujet, 
car, si les réponses exactes donnent une indication sur la valeur Gesculté. 
les autres résultats représentent sa manière de réagir devant la “rapport 
Il s’agissait de rechercher si les omissions étaient seulement en si elles 
avec les facteurs affectifs et le caractère (timidité, scrupulosité) Ole tests 
résultaient du niveau intellectuel. On disposait de trois séries
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d’intelligence. La recherche porta sur des sujets d’âge, de niveaux intel­
lectuels et de milieux différents, répartis en plusieurs groupes : enfants 
de 9-14 ans, élèves des écoles professionnelles, adultes de classe sociale 
ayant reçu une instruction élémentaire (ouvriers) et de classe sociale culti­
vée (étudiants, professions libérales). On analysa au total 3.696 épreuves. 
On adopta pour la notation un système particulier qui consistait à séparer 
d’abord les réponses exactes de l’ensemble des échecs. Parmi les échecs, 
on nota séparément : 10 les erreurs ; 2° les omissions ; 3° les consignes 
non suivies. On calculait ensuite le pourcentage de chaque forme d’écbecs 
par rapport à l’ensemble des échecs. Ces recherches ont démontré que : 
1° l’attitude passive devant l’effort mental imposé se rencontre le plus 
fréquemment chez les sujets les plus jeunes; 20 cette tendance passive n’est 
pas liée à l’âge lui-même, mais au niveau intellectuel des sujets, de sorte 
qu'à l’intérieur des groupes d’âge homogène la tendance passive se mani­
feste dans une proportion de plus en plus élevée à mesure qu’on approche 
des niveaux intellectuels les plus faibles ; 3° les mêmes sujets placés dans 
des conditions d’inégale difficulté réagissent activement devant l’effort 
qui est à leur portée, et adoptent l’attitude passive sans aucune tentative 
de résoudre le problème, devant une difficulté accrue ; 4° les adultes se 
comportent à peu près de la même manière sans qu il y ait une différence 
appréciable entre les sujets cultivés, entraînés à l’effort du raisonnement 
abstrait et ceux appartenant à une classe de culture élémentaire. On peut 
considérer d’une manière générale que l’infériorité intellectuelle est une 
des causes les plus importantes de l’attitude passive devant l’effort mental 
imposé. A. H.

J. J. ALIER I GOMEZ. Résultats obtinguts amb el qüestionari intim 
del Prof. Mira. [Résultats obtenus par le questionnaire confidentiel du 
Professeur Mira.) Riv. Psic. Ped., III, 1935, pp. 57-74.
Compte rendu des résultats obtenus par le questionnaire spécial (con­

fidentiel) de Mira pour l’étude de la personnalité de sujets normaux. Il 
Paraît qu'à l’aide de ce questionnaire on peut déceler : a) 1 attitude géné- 
rale du sujet envers son ambiance et envers ses propres tendances; b) 1 im- 
Portance de l’extraversion ou de l'intraversion ; c) le degré de conscience 
que possède le sujet de ses sentiments sur lui-même (ex. : sentiments d in- 
ériorité). Les auteurs attachent une attention spéciale à 1 étude des 

uéponses de différents groupes de sujets, groupes formés selon le niveau 
C intelligence. Ils concluent à l’utilité de ce « questionnaire intime » qui 
Paraît être un bon test pour l’étude de la personnalité normale et anormale.

P- FRANKEL et D. BENJAMIN. Die Kritik der Versuchsperson 
beim Rorschachschen Formdeutversuch. (La critique par le sujet

• du test d’interprétation de formes de Rorschach.) Schw. Ai. Neur. sy° 1.1 
XXXIII, 1934, pp. 9-14.

. Dans le test de Rorschach, on utilise comme résultats les interpréta- 
fions données par le sujet. Jusqu’à présent, on a trop négligé 1 observation 

la façon dont se font ces interprétations. La forme dans laquelle le 
sujet donne son interprétation est quelquefois aussi révélatrice que cette 
lernière. Certains sujets joignent des critiques du test à interprétation 

des formes. Les auteurs étudient ces critiques et concluent qu elles in- 
diquent chez le sujet des sentiments d’infériorité et qu elles revelen gene- 
9 ement le type maniaque.
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O. BOBERTAG. 
marques sur le 
pp. 246-249.

Bemerkungen zum Verifikationsproblem. (Re­
problème de la vérification.) Z. a. Ps., XLVI, 1934,

— 
#.

L’auteur remarque que les systèmes caractérologiques n’ont pour la 
plupart qu’une valeur assez douteuse. Il est très difficile, sinon impossible, 
de donner une idée claire et une analyse nette du caractère d’un individu. 
Celui-ci est, en effet, dirigé par toutes sortes de sentiments et de jugements 
qu’il est toujours très malaisé de définir et de déterminer d’après l’attitude 
du sujet. Celle-ci n’est qu’un aspect global, une synthèse. II. L.

M. COLLINS et J. DREVER. Psychology and practical life. (La psy­
chologie et la vie pratique.) 1 vol. 12 X 18, 307 pages. University of Lon­
don Press Ltd., Londres, 1936.
Ce livre est une introduction à la psychologie appliquée dont il donne 

une vue d’ensemble. Il s’adresse à l’étudiant, à l’éducateur, à l’industriel 
et à tous ceux qui, dans le grand public, s’intéressent aux applications 
pratiques de cette science. Les principaux problèmes de la psychologie 
y sont tour à tour brièvement traités : psychologie individuelle, psychologie 
de l’enfance, de l’adolescence, mesure de l’intelligence, étude de la person­
nalité et du caractère, apprentissage, orientation, applications de la psy 
chologie au travail, à la publicité, à la santé et aux problèmes sociaux. 
Chacun de ces divers chapitres est une étude rapide et claire. On y trouve 
l’exposé de la question, le résumé des principales recherches faites jus­
qu’alors, les épreuves utilisées, les résultats obtenus. R. L.

PHYSIOLOGIE DU TRAVAIL

a) Généralités.

G. KUNZE. Rhythmische Erscheinungen bei biologischen Vorgangen: 
(Phénomènes rythmiques des processus biologiques.) Arb. Ph., IX, 199 ’ 
PP- 36-42. .«et.
L’auteur a dosé chaque jour pendant 3 mois la quantité de P30 Tes 

de glycogène dans le muscle du lapin. Les résultats ont montré que 
quantités de ces substances présentent des variations d’un jour à 1 autre. 
Sur la courbe de ces variations journalières on peut distinguer une APPde 
rition rythmique des minima. On peut distinguer ici une périodicité et 
22-23 jours, sur laquelle se surajoutent des périodes plus petites de 0. 
de 5 jours et demi. Ces intervalles correspondent à des périodes méto des 
logiques de la région où furent effectuées les expériences. L'influence, les 
conditions météorologiques semble être très grande sur les phénopfaits 
biologiques. Ainsi on a remarqué, au cours des dosages qui furent üb- 
habituellement sur deux lapins, qu’à certains jours les quantités des Shas 
stances trouvées chez les deux animaux présentaient des écarts plus Scéné- 
qu’à d’autres. Les jours où ces écarts étaient plus prononcés étaient Son- 
ralement les jours d’orage. Les différences entre les résultats seraient 
ditionnées par des variations individuelles de la sensibilité à IBCN

N. F. GALANINE. Influence de l’énergie rayonnante sur la temP 
rature de la peau. (En russe.) Hyg. séc. trav., 1934, 5, pp. " nt 
L'indice objectif de la durée supportable de l’action du rayonneiem- 

calorifique est donné par l’évaluation de la température cutanée, ale on 
pérature limite est de 44-46° dans 75 % 'des cas. A ce point de V ’
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peut établir la graduation suivante de l’intensité du rayonnement calori­
fique : 1° Rayonnement donnant lieu au dégagement de 0,4-0,8 cal. par 
cm2 de peau : peut être supporté pendant un temps indéfini. 2° Dégage­
ment de 0,8 à 1,5 cal. par cm2 : la durée supportable est de 3-4 min. 3° Déga­
gement de 1,7 à 2,25 cal. : la durée supportable est de 1 min. 4° Dégagement 
de 2,3 à 2,8 cal. : la durée supportable est de 30 sec. 5° Dégagement de 
3 à 4 cal. : la durée en question est de 10 à 20 sec. Enfin 6°, Dégagement 
de 4,2 cal. : la durée supportable ne dépasse pas 4 à 7 secondes. Des diffé­
rences individuelles sont signalées. W. L.

J. A. CHEIDINE. Dynamographe à mercure. (En russe.) J. of Ph. 
U. R. S. S., XVIII, 1935, pp. 621-625.
La compression de la poire du dynamographe de Henry ne se fait pas 

pour tous les sujets de la même manière, ce qui constitue une source d’er­
reurs dans la comparaison de leur force musculaire et de leur ténacité. 
Description d’un dispositif par l’intermédiaire duquel le sujet examiné 
exerce la pression sur la poire. W. L.

S. J. KAPLUN. Les problèmes de Physiologie du Travail et le ve 
Congrès de Physiologie de l’U. R. S. S. IIyg. séc. trav., 1934, 5, 
Pp. 76-83.
Le Ve Congrès des Physiologistes de l’Union Soviétique a consacré un 

certain nombre de ses séances aux problèmes intéressant le travail humain. 
Le professeur Kaplun a fait un compte rendu de ces débats, dont voici 
un résumé succinct.

Le rapport d’Ouchtomsky avait pour titre De la nature de la fatigue. 
Le rapporteur se refuse de faire une théorie générale de la fatigue ; il con- 
vient de distinguer plusieurs facteurs à l’origine de cet état physiologique. 
Il insiste sur la différence entre l’inhibition et la fatigue, confondues par 
certains dans l’explication de quelques manifestations de la fatigue. Il 
s élève contre les auteurs qui cherchent dans l’épuisement de certaines 
Substances une cause essentielle de la fatigue. Les réserves de phospha- 
gène peuvent être épuisées ; cela n’empêche pas les autres phosphates de 
les remplacer. La disparition du glycogène assure la restauration de cer­
taines autres substances. De telle sorte qu’en fait, le jeu de restauration 
des potentiels énergétiques pourrait assurer un travail continu. Le facteur 
temps a été sous-estimé jusqu’à présent. Le travail musculaire est lié à une 
série de processus évoluant dans le temps ; pour que 1 activite musculaire 
Conserve sa structure physique et chimique normale, il faut qu une phase 
Soit terminée dans un laps de temps déterminé pour que la phase suivante 
commence au moment où la première se trouve dejà achevce, et ainsi de 
suite. Une désorganisation dans le temps de cette activité serait un facteur 
Primordial de la fatigue. La lutte contre cet état physiologique ne devrait 

ans aucun cas être symptomatique. La sensation subjective de fatigue 
est un signal précieux nous avertissant de la presence des processus nocifs 

ont la suppression est urgente.
Palladine a fait un rapport-ayant pour titre : Recherches sur la biochimie 

de l'activité musculaire. Le taux relatif du glutation. musculaire oxydé 
et réduit se modifie pendant un travail musculaire intense. L entraîne- 
ment diminue l’importance de ces modifications. Il agit également, favo- 
Tablement sur le taux de catalase de muscle, sur le potentiel d oxydo- 
séduction et sur les processus protéolytiques. Un regime alimentaire appro- 
prié contribue à cette action favorable.
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La question à l’ordre du jour de la section du travail du Congrès était 
la suivante : Normalisation technique et rationalisation du régime du tra­
vail. Pour Kagan, il convient avant tout de faire : a) une détermination 
et une standardisation du facteur durée dans la normalisation du travail ; 
b) une répartition des périodes de travail et de repos ; et c) une élabora­
tion des méthodes rationnelles de l’apprentissage. En ce qui concerne le 
premier point, l’attention doit être attirée sur : 1° la rapidité de certains 
gestes professionnels et la durée de certains efforts élémentaires ; 2° leur 
succession dans le temps (rythme) ; et 3° la durée des micropauses qui 
séparent les manipulations professionnelles les unes des autres. Les fac­
teurs suivants doivent être pris en considération : A) Physiologiques; 
intensité des modifications fonctionnelles de l’organisme ; fréquence et 
durée des gestes professionnels ; micropauses ; variabilité et succession 
des manipulations, etc. ; B) Psychologiques : attention concentrée ; res­
ponsabilité ; émotivité, etc. ; et C) Hygiéniques : facteurs météorologiques, 
intoxications, etc. Deux problèmes sont, d’après le rapporteur, à l’ordre 
du jour : 1° Normalisation des repos intercalaires à l’atelier et 2° Typologie 
professionnelle. D’après Winogradov, l’erreur commise jusqu’à présent 
par les physiologistes est d’avoir abordé le problème de fatigue indus­
trielle avec des hypothèses, faisant jouer aux facteurs présumés nuisibles 
un rôle fondamental dans la genèse de cet état. Le régime du travail ne sau­
rait être établi qu’en s’appuyant sur l’évolution réelle des modifications 
physiologiques pendant le travail à l’atelier. Sans doute les recherches 
portant sur le travail, « motorisé » en grande partie, présentent-elles de 
grosses difficultés : a) les méthodes actuelles ne sont pas adaptées à de 
telles études ; et b) les examens effectués à l’atelier en vue d’établir le 
régime optimum du travail entraînent une perturbation de ce régime, d ou 
un cercle vicieux. Il convient donc d’élaborer les méthodes nouvelles, sus­
ceptibles de rendre compte de l’état de l’ouvrier sans perturber son tra­
vail. En attendant l’élaboration de telles méthodes, l'auteur propose de 
tenir compte : 1° de l’évolution de la courbe de la rapidité du travail au 
cours de la journée ; et 20 du coefficient de réussite dans le travail, exprime 
par le rapport entre la quantité de travail fourni pendant les 6 premières heures 
de la journée à celle effectuée pendant la première heure. En ce qui con­
cerne les repos intercalaires, le rapporteur insiste sur le fait que les pauses 
trop courtes ou trop longues peuvent être préjudiciables pour le rendement 
du travail. Marschak rend compte des méthodes de laboratoire étudiées 
sous sa direction, susceptibles de contribuer à la détermination du régime 
optimum du travail. Ces méthodes sont surtout applicables à l’activite 
musculaire modérée. Ses recherches montrent : a) une exaltation des réac. 
tions vaso-motrices pendant le travail, telles que les conditions de thI 
molyse ne suffisent pas à les expliquer ; b) une exaltation également des 
sensibilité des organes des sens; et c) une modification des caractères < 
groupements des courants d’action musculaires. Toutes ces modificatto 1 
témoigneraient de processus évoluant dans le système nerveux cent ti- 
L’analyse de ces perturbations aiderait à l’établissement du régime Ose 
mum du travail et des pauses intercalaires. Il en est de même de 1 and 
du rythme du travail, dont la modification traduit dans bien des cas 
défaut de coordination des mouvements. Le rapporteur aborde ensugné 
le problème du « repos actif ». Le repos absolu ne saurait pas être consi 
comme un état en quelque sorte « normal » auquel il conviendrait d OPBre 
ser le travail. S’il fallait faire de telles distinctions, c’est plutôt le contre 
qui serait vrai. Les facteurs psychologiques créés dans l’Union Sovic Dr. 
contribueraient à cette manière de voir. L’introduction des exercices "Tue 
tifs pendant les périodes de repos intercalaires répond à ce point de
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Cependant, le rapporteur déplore l’insuffisance des recherches physiolo­
giques sur ce sujet.

Une autre question inscrite à l’ordre du jour du Congrès était la suivante : 
Les méthodes de détermination de la chronaxie et rétude des organes des sens. 
Kektcheev, rapporteur, rend compte des recherches de son laboratoire. 
Voici ses conclusions : Dans le travail musculaire intense, la plus grande 
part revient aux informations de sensibilité proprioceptive. Il en est d’ail­
leurs de même dans le travail avec les outils motorisés ou semi-motorisés. 
Chez les ouvriers du transport, le rôle principal est joué par la vision et 
l’audition. Toute diminution de l’activité de ces récepteurs retentit inévi­
tablement sur la coordination des mouvements. Chez les sujets soumis à 
l’action du rayonnement calorifique, ainsi que chez les sujets fatigués, les 
seuils de perceptions sensorielles sont abaissés. Kravkov a fait un rapport 
ayant pour titre : L'œil en tant qu objet de la physiologie du travail. Le rap­
porteur conclut que de toutes les méthodes susceptibles de caractériser 
I état de fatigue de l’appareil visuel, la meilleure est celle de Ferree et Rand ; 
les courbes de la diminution de la perception visuelle obtenues grâce à l'ap­
plication de cette méthode permettent de caractériser quantitativement 
les conditions d’éclairage ainsi que celles de caractère et de régime du 
travail de l’appareil visuel. Magnitsky a fait un rapport sur la chronaxie. 
D’après lui, celle-ci ne peut pas être considérée comme une mesure d’exci- 
tabilité. Elle ne traduit que partiellement la « mobilité fonctionnelle » des 
tissus ; la durée de la phase réfractaire et la vitesse de la conduction de 
Tinflux sont également à considérer. D’après le rapporteur, les modifica- 
tions de la rhéobase permettent, dans bien des cas, de mieux caractériser 
L’excitabilité que ne le font celles de la chronaxie. La modification de cette 
dernière chez l’homme pendant le travail témoigne des perturbations sur- 
Venues dans la structure colloïdale des muscles, perturbations résultant 
elles-mêmes des processus chimiques de la contraction. Ufland, Latma- 
nisova et Chamarina ont rapporté leurs recherches dont voici les résultats. 
Les modifications de la chronaxie musculaire constatées après le travail 
Statique sont moins marquées que celles survenant après le travail dyna- 
mique; cependant, le retour aux valeurs de repos est plus lent dans le pre- 
mier cas que dans le second. Alors que la valeur maximum de la chronaxie 

8 observe 5 à 10 minutes après la fin du travail dynamique, elle est atteinte 
ès la suppression du travail statique. Kisselev et Marschak communi- 

Tuent les faits suivants : pendant le travail musculaire, l’augmentation 
nitiale de l’amplitude des courants d’action est suivie de sa diminution, 
ainsi que du ralentissement de leur fréquence. D’autre part, la durée pen- 
dant laquelle on observe des courants d’action au cours du soulèvement 
et de l’abaissement d’un poids est différente chez les sujets entraînés et 
non entraînés : elle est plus courte chez les premiers (surtout pendant 

abaissement du poids).
Le rapport de Kagan, Koustanovitch, Borchtchevsky et Choub con- 

cerne leurs recherches sur les corrélations entre le debit cardiaque, la 
Pression artérielle, ]e pouis et la consommation d’oxygène pendant le 

evail musculaire. Voici le phénomène fondamental observé : les corré- 
aitions réciproques entre ces différents facteurs ne sont pas de même force 
et quelquefois sont de signe différent pendant le travail et le retour au 
Calme. W. L.

H. LANCE: Methodisohe Untersuchung des Schlagens mitidem Hammer. (Recherche méthodique sur le travail au marteau.) sych. Z , 
IX, 1934, pp. 145-169.
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Il s’agissait d’abord de trouver la meilleure hauteur pour placer un objet 
travaillé avec deux marteaux pesant respectivement 0,15 et 0 kg. 5. Les expé­
riences ont porté sur 13 sujets. Pour déterminer le meilleur niveau d’après 
les observations des sujets eux-mêmes, l’auteur a suivi la méthode des 
valeurs-limites et la méthode des constantes. Pour déterminer l’influence 
du niveau sur le rendement mécanique du marteau, il a enregistré la force 
de chaque coup ainsi que le nombre de coups par minute pour chaque sujet, 
et c’est ainsi qu’il a fixé pour chaque sujet le rendement par minute. Cette 
recherche a été complétée par une série d’essais, dans lesquels le sujet devait 
déployer le maximum de force jusqu’à fatigue complète ; c’est ainsi que 
l’auteur a pu déterminer l’influence du niveau sur le sentiment subjectif 
de la fatigabilité. Enfin il a employé des méthodes photographiques telles 
que la chronocyclographie (Braune et Fischer) et la kymocyclographie, 
(Bernstein). On peut distinguer trois niveaux optima : l’optimum subjectif 
l’optimum physiologique, enfin l’optimum du rendement, ce dernier se 
trouvant entre les précédents. L’auteur a pu déterminer comme niveau 
optimum le placement de l’objet à une hauteur de 54,3 % de la hauteur 
du corps du travailleur. Les recherches ultérieures portent sur l’influence 
du poids du marteau ainsi que de la longueur du manche sur le rendement, 
enfin sur la corrélation entre le mouvement et le rendement. L’auteur se 
sert de la kymocyclographie. En triplant le poids du marteau, on obtient 
une augmentation de 100 % du rendement par minute, l’augmentation 
du rendement étant 66% de l’augmentation du poids. De même, pal 
l’allongement du manche de 22 cm. à 28 cm, ou de 28 cm. à 34 cm., on 
obtient une augmentation du rendement d’environ 11,6 %. Les formes du 
mouvement restent les mêmes pour tous les sujets et pour tous les poids 
et elles sont très peu influencées par la fatigue. Les meilleures formes d 
mouvement combinées au minimum de forces déployées sont obtenues 
par des marteaux dont le manche mesure 29 cm. IL ^

b) Système musculaire et système nerveux.

G. BENETATO et N. MUNTEANU. L’influence de l’excitation fara­
dique répétée sur le pouvoir tampon du muscle. C. R. S. B., CAL > 
1935, pp. 441-442.
L’excitation des muscles de la grenouille, répétée pendant plu51c"r^ 

jours (la durée de l’excitation étant de 5 minutes chaque jour) augme 
leur pouvoir tampon. W. L.

M. B. KIRSON. Influence du travail sur la dureté du muscle-
russe.) J. of Ph. U. R. S. S., XVIII, 1935, pp. 605-620.
Application de la méthode de Gildemeister à l’étude de la durefehe, 

muscle biceps de l’homme avant et après : a) un court travail à l’ergogra] 
b) un effort répété et très modéré de soutien d’un poids de 500 gr. ; 
travail à l’ergographe, l’avant-bras étant chargé du même poids. J 
les conclusions de l’auteur : 1° La dureté d’un muscle relâché, chez un 
se trouvant au repos complet (physique et psychique), est une ' 
relativement stable. 2° Le travail à l’ergographe entraîne une au®nl |ta. 
tion brusque et de courte durée de la dureté musculaire ; cette augiu 
tion est suivie de diminution prolongée. Ainsi, après un travail 111 ]e|
les valeurs de la dureté musculaire se trouvent au-dessous de la n°/ ,t^es 
même 30 à 40 minutes après la fin de l’exercice. 3° Les surcharges rep 
du muscle au repos amènent des modifications de dureté musculau , $ 
jettes aux variations individuelles. D’une façon générale, un musc
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« faible » (sujet non entraîné) donne lieu dans ce cas à une augmentation 
plus marquée et plus rapide de sa dureté qu’un muscle plus puissant (sujet 
entraîné). 4° Cependant un muscle « faible », à la fois surchargé et fournis­
sant un travail à l’ergographe, montre au cours de la période de « retour 
au calme » un comportement différent de celui d’un muscle puissant. Alors 
que, chez le sujet non entraîné, le muscle surchargé présente après le tra­
vail une dureté moins prononcée que celle de repos, chez les sujets entraînés 
la dureté du muscle revient rapidement après le travail à sa valeur de repos, 
ou même la dépasse. 50 Les facteurs musculaires circulatoire et nerveux 
doivent être tenus pour responsables de la modification de la dureté mus­
culaire après le travail. Le facteur musculaire se traduit par le fait, d’appa­
rence paradoxale, suivant : dans certains cas, le soutien d’un poids s’accom­
pagne d’un durcissement moins marqué du muscle après le travail qu’à 
l’état de repos. Le facteur circulatoire ne paraît exercer son influence que 
pendant les quelques minutes qui suivent la fin du travail. Enfin, c’est au 
facteur nerveux (diminution du tonus, d’origine centrale) que serait due, 
d’après l’auteur, la diminution prolongée de la dureté du muscle, consta­
tée après le travail. On voit ainsi que la période de « retour au calme » 
qui suit la fin d’un exercice musculaire est plus prolongée que cela n’est 
suggéré par l’évolution des phénomènes énergétiques et circulatoires après 
le travail. W. L.

A. RUDEANU. Rôle des canaux semi-circulaires dans la coordina­
tion des mouvements. C. R. S. B., CXIX, pp. 497-499.
1° L’ablation bilatérale des canaux semi-circulaires entraîne, chez la 

grenouille, une égalisation des chronaxies des antagonistes des deux côtés 
(seuils des contractions des muscles gastrocnémien et tibial), excités par 
1 intermédiaire de leurs nerfs moteurs. 2° L’ablation unilatérale produit 
une égalisation du côté opposé à la lésion. 30 L’égalisation se produit tou­
jours par l’augmentation de la plus petite chronaxie. 4° Il existe une corré- 
ation étroite entre le comportement de l’animal et le rapport des chronaxies ■ 
es antagonistes. W. L.

G. CORNELLI. Ricerche sperimentali sulla influenza dei suoni
e dei rumori sull’attivita umana. (Recherches expérimentales sur 1 in­
fluence des sons et des bruits sur l'activité humaine.) Org. Sc. Lav., X, 
1935, pp. 1-14.
L auteur a comparé l’exécution de tâches simples (barrage de signes, 

additions) pendant le silence et sous l’influence de bruits, de sons purs 
de musique. Les expériences furent faites sur 5 sujets. On constata que 

“rendement Jes additions était plus grand pendant les périodes de troubles 
moustiques et s’accroissait dans l’ordre suivant : bruits, musique, sons.

n ce qui concerne le barrage, l’augmentation de rendement suivait 1 ordre 
C après : bruits, sons, musique et l’exactitude progressait dans le même 
ordre. Dans d’autres expériences, les sujets accomplissaient leur tâche 
Pendant 40 minutes dans le silence, puis pendant 10 minutes dans le bruit, 

inversement pendant 40 minutes dans le bruit et 10 minutes dans le 
ence... Dans le premier cas, on constata pendant la période de bruits 

she augmentation de rendement de 27 % pour les additions et de 56 7 
J urle barrage, avec peu de changements dans 1 exactitude. Dans le 
deuxième cas, le rendement pendant la période de silence ne fut que 87,9 % 
ve rendement pendant le bruit pour les additions et 92,5 pour le barrage, 
ickactitude restant à peu près constante. Au point de vue physiologique,

Sujets furent examinés, au début de l’expérience, après 45 minutes
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de travail dans le bruit, après 15 autres minutes de travail dans le silence 
et ensuite de 5 en 5 minutes jusqu’à retour à la normale. On nota une 
diminution de la pression du sang, une augmentation de la température, 
des modifications du pouls analogues à celles qui accompagnent les périodes 
d’intensité psychique intense. Une atténuation de ces phénomènes se 
produisait pendant la période de silence. L’auteur conclut que le bruit n a 
pas un effet directement nuisible sur l’activité. Celle-ci est au contraire 
accrue sans diminution sensible de l’exactitude. Mais les effets physiolo­
giques constatés établissent que le travail dans le bruit oblige à une pl»s 
grande dépense d’énergie et cause une plus grande fatigue générale, indé­
pendamment des troubles de l’audition qui peuvent en résulter dans cer­
tains cas. R. L.

A. BASLER. Ueber das Marschieren mit gekreuzten Schritten 
und dessen Zweckmâssigkeit. (Sur la marche par des pas croisés et 
son utilité.) Arb. Ph., IX, 1935, pp. 119-124.
En adaptant un dispositif approprié, l’auteur a enregistré les rencontres 

des membres supérieurs des personnes voisines l’une de l’autre au cours des 
différents types de marche. D’après ces expériences, il semble bien que la 
forme de la marche habituellement adoptée par l’armée, où toutes les per­
sonnes commencent par le même pied, est moins rationnelle que la marche 
où les personnes voisines commencent l’un par le pied d’un côté, l’autre 

dernière forme de la marche, le 
sont moins intenses que dans la 

B. N.

par le pied du côté opposé. Dans cette 
nombre de rencontres est moindre et elles 
première.
N. BERNSTEIN, W. LAVRENTIEW, P. PAVLENKO, T. POPOXA 

et P. SPIELBERG. Recherches sur la biodynamique de la ove. 
motion. Publié sous la direction de N. Bernstein par l’Institut de - 
decine expérimentale de l’U. R. S. S. 1 vol., Moscou, 1935, 243 Pag
(En russe.)
Ce volume contient plusieurs mémoires consacrés par Bernstein et. ses 

collaborateurs à l’étude de la marche de l’homme. Dans le premier chapu el 
Bernstein fait un court aperçu historique des recherches sur la,meinté. 
Après l’étude des frères Weber, n’ayant conservé actuellement qu un . 
rêt historique, ce sont les travaux de Marey et de ses collaborateurs^ 
ont rendu possible une analyse de la marche par sa chronophotograf are 
Les recherches de Braune et Fischer ont projeté ensuite plus de /U. 
sur la dynamique de la marche. L’élaboration mathématique des résu con- 
effectuée par ces auteurs à partir de quelques clichés a pris un temps, été 
sidérable. Les méthodes des micromesures des images obtenues on par 
mises au point, permettant la détermination des distances parcourusses 
divers segments de membre, chaque 25e de seconde environ. Les " du 
et les accélérations correspondantes ont été calculées. L'évaluatioteurs 
poids de ces segments, pratiquée sur les cadavres, a permis à ces au aux 
de déterminer les efforts appliqués à chaque instant de la marcexpo- 
centres de gravité respectifs. Les résultats de ces recherches ont etc effort, 
sés dans un travail publié en 6 volumes. Malgré l’importance de cet cacte- 
une erreur fondamentale a été commise. Au lieu de donner aussi arrivés 
ment que possible les courbes empiriques obtenues, ces auteurs, sa dont 
au dernier stade de leur travail, ont cru pouvoir « polir » leurs cour compli- 
ils ont fait disparaître diverses « sinuosités » qui leur paraissaient se sont 
quer la pureté dynamique de la marche. Bernstein et son école ses phé- 
placés à un autre point de vue. Au lieu de chercher à ramener tous
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nomènes observés à un jeu purement mécanique de réactions, vibrations, etc. 
laissant à l’intervention des mécanismes nerveux le moins de place pos­
sible, ils se sont attachés à faire une description « morphologique» de la 
marche, aussi fidèle que possible. Ils ont pu constater alors que toutes ces 
« sinuosités » dont Fischer et Braune se sont débarrassés avec tant de désin­
volture représentent en fait des accidents quasi constants, se retrouvant 
chez tous les sujets normaux examinés. Ces accidents traduisent sans doute 
une série de commandes et de réponses neuro-musculaires coordonnées, 
dont la plupart ne peuvent pas trouver dès maintenant une explication 
satisfaisante. Pour arriver à cette conclusion, il a fallu examiner la marche 
de quelque soixante sujets normaux, depuis 10 ans environ. Cela ne pouvait 
se faire sans une simplification et une rationalisation des méthodes cyclo- 
grammétriques. Bernstein est revenu à la technique cyclographique de 
Marey ; il a augmenté le nombre de « vues » (points lumineux pour une même 
articulation) jusqu’à 70 à 100 par seconde. Enfin, une nouvelle méthode de 
prises des cyclogrammes et d’analyse a été élaborée, dont certains points 
sont envisagés par Lavrentiev et Pavlenko dans le troisième chapitre de 
ce livre. Dans le quatrième chapitre, Bernstein étudie les traits essentiels 
de la marche normale de l’homme. Les courbes des efforts, des accéléra- 
tions, des vitesses et des déplacements des centres de gravité de tous les 
Segments des membres ainsi que de la tête et du corps entier, sont discutées 
dans les plus menus détails. Il ressort de cette discussion que certains acci- 
dents principaux de ces courbes se retrouvent avec une régularité surpre- 
Dante sur tous les segments de membres, du moins au-dessus des genoux. 
Ainsi l’organisme entier est pour ainsi dire livré à une meme périodicité 
Complexe et constante qu’il faudra bien un jour expliquer dans tous ses 
détails. On peut dire dès maintenant que la constance de cette périodicité 
ne peut être obtenue qu'au prix d'une coordination parfaite des multiples 
Ommandes nerveuses. Chez l’enfant qui commence a marcher, cette pério- 
tcité est bien moins complexe. Chez un sujet pathologique, 1 évolution 
des courbes dans le temps est perturbée. Enfin 1 auteur a trouvé une rela- 
l0n étroite entre la valeur relative de la composante verticale des efforts 

appliqués au centre de gravité du-corps, rapportée au poids de 1 individu

P et le carré de la fréquence du pas par seconde (n2) : Q = - = 0,092 

miamoyenne). Dans le cinquième chapitre, Popova fait l’analyse biodyna- 
pont se de la marche d’un sujet transportant des fardeaux. Les poids trans- 
durée° Variaient de 50 à 225 kg. Voici les conclusions de l’auteur. 1° La 
alors du double appui (avec les deux pieds) croît avec le poids du fardeau, 
long mue la durée relative du temps de déplacement du pied diminue. La 
ticatp"T du pas diminue également. 20 L’amplitude des déplacements ver- 
30 Le du centre de gravité du corps diminue avec les poids croissants, 
tude travail par pas décroît avec l’augmentation de la charge. 4° L’ampli- 
chez e la composante verticale du mouvement du genou est diminuée 
de ian sujet chargé. 5° L’amplitude relative (par rapport au poids total) 
de la composante horizontale des efforts diminue avec l’augmentation 
60 Lesbarge. Par contre, sa valeur absolue reste sensiblement constante. 
Qués alcaractères de la courbe de la composante verticale des efforts appli- 
fardea 1 centre de gravité du corps entier se modifient dans le transport des 
lératioX. 7°Pour des charges très lourdes, la composante verticale des accé-

S dans le « demi-centre » de gravité du fardeau diminue sensiblement. 
Le A 5

quotient - (où A est l’amplitude de la composante verticale 
des effort. .nf

TES appliqués au centre de gravité de l’homme chargé ; P, son poids
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avec la charge et n la fréquence des pas par seconde) augmente pour les 
charges moyennes et diminue pour les fardeaux très lourds. Dans une autre 
série expérimentale, l’auteur a étudié l’influence exercée par le rythme de 
la marche sur ses caractères biodynamiques. Le poids transporté a ete 
le même dans toutes ces expériences : 129,9 kg. Voici les conclusions de 
l’auteur : 1° La longueur du pas augmente jusqu’au rythme de 120 par 
minute. Elle diminue pour les rythmes supérieurs. Les valeurs relatives 
du temps de déplacement du pied et la durée de l’appui double restent 
constantes. 20 L’amplitude maximum du déplacement vertical du centre 
de gravité de l’homme chargé augmente d’abord, puis diminue avec l accé­
lération du rythme. II en est également ainsi de la composante horizon­
tale de l’accélération des membres inférieurs. 30 Les amplitudes des com­
posantes horizontale et verticale des efforts présentent un maximum pour 
les rythmes moyens. 4° Une augmentation exagérée du rythme agit sur 
le mécanisme de la marche comme aurait fait un fardeau en surcharge> 
n’amenant pas d’accélération réelle, mais perturbant complètement 
« morphologie normale » de la marche. Enfin, dans le dernier chapitre 
Spielberg étudie les phénomènes de fatigue dans la marche à vide et dans 
celle des sujets chargés. ‘ W. —

A. SCHILLER. Theories of handedness. (Théories sur les gauchers.
J. Ap. Ps., XIX, 1935, pp. 694-704 et XX, 1936, pp. 77-93.
L’auteur rappelle et discute les différentes théories concernant les 8a 

chers. Il conclut que les théories mécaniques, telles que celle de la dipo. 
tion viscérale, celle des artères sous-clavières, etc., ont été en général apsn 
données ; que les théories basées sur l’habitude, comme celle de la PoShent 
de l’enfant dans les bras de la mère, ont peu d’importance et se rame ne 
à la théorie de la pression sociale qui, tout en agissant sur la gaucherie) en 
peut en être considérée la cause. Le rôle de l’hérédité apparaît de ce 
plus évident à l’origine de cette particularité et la théorie de la dort 
cérébrale est très répandue aujourd’hui. t

c) Métabolisme et respiration.
les

N. LOSANOW. Étude de l'indice rhino-pneumométrique che,35, 
coureurs de fond. (En russe.) J. of Ph. U. R. S. S., XVIII, " 
pp. 222-230.
Description d’une technique de rhino-pneumométrie permettant à été 

luer la perméabilité des voies respiratoires nasales. Cette méthod Les 
appliquée à 90 coureurs avant et après une course de grande distan classe- 
groupes comprenant chacun 10 sujets ont été constitués d’après leur aumo- 
ment au cours de la course. Les valeurs moyennes des indices rhino-p Pour 
métriques avant la course ont été calculées pour chaque ErQuPhe rela- 
les 4 premiers groupes de sujets (coureurs les plus rapides), il existe ennes de 
tion inverse manifeste entre la vitesse de la course et les valeurs moyis très 
l’indice rhino-pneumométrique. Pour le reste des coureurs, des Yævest ainsi 
divergentes de l’indice rhino-pneumométrique ont été observées. C neumo” 
par exemple, que le 7e groupe de coureurs montre un indice rhinol être 
métrique moyen supérieur à celui du 1er groupe. Ce fait a tenant 
rattaché par l’auteur à la constatation chez certains sujets app l’indice 
à ce groupe de lésions de rhinite atrophique. Après la course’L’indice 
rhino-pneumométrique moyen a augmenté pour 7 groupes sur : groupe 
constaté après la course est nettement plus élevé pour le premitions de: 
que pour les autres. L’auteur a pratiqué en outre les détermine
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1° La perte d’eau au cours de la course ; 2° la capacité vitale et 3° la force 
des muscles respiratoires. La confrontation de toutes ces données avec 
celles résultant de l’étude de l’indice rhino-pneumométrique n’a montré 
aucune corrélation significative. Enfin, une certaine corrélation (inverse) 
existe entre les fréquences cardiaques et respiratoires, d’une part, et l’indice 
rhino-pneumométrique, de l’autre, leur détermination étant faite avant la 
course. W. L.

E. ATZLER und G. LEHMANN. Die Wirkung von Lecithin auf Ar- 
beitsstoffwechsel und Leistunsfâhigkeit. (L’influence de la lécithine 
sur le métabolisme du travail et sur la capacité physique de l’individu.') 
Arb. Ph., IX, 1935, pp. 76-93.
Sous l’influence de la lécithine végétale administrée journellement à 

la dose de 22 à 83 grammes, pendant 2 à 4 mois, on a observé chez 4 sujets, 
Parmi 6 sujets étudiés, une augmentation de la capacité physique au tra- 
Vail. La quantité de travail effectué pour une même intensité de ventilation 
dans la période de reconstitution allait en augmentant. La force et l’en­
durance du sujet, mesurées au dynamomètre, augmentaient également. 
Pendant la période où fut administrée la lécithine, les dépenses énergétiques 
du travail étaient diminuées, de même que le Q.R. de travail. On n’a pas 
noté d’effet net sur le métabolisme et le Q.R. de repos. On a observé d’autre 
part, pendant l’administration de la lécithine, une augmentation de la 
valeur globulaire, une diminution des leucocytes, avec augmentation re- 
lative des lymphocytes. La fréquence du pouls présentait une légère baisse, 
la pression systolique n’était pas modifiée et la pression diastolique était 
légèrement augmentée. Il n’y avait pas d’augmentation de poids ; l’état 
général des personnes ayant absorbé de la lécithine était bon. Il s’agit 
onc ici d’une substance utile pour l’alimentation et pour la thérapeutique.

B. N.
R. FABRE, R. LOUBATIÉ et J. GRONDEAU. Les modifications péri- 

métriques et spirométriques au cours de l’essoufflement. C. R. 
S. B., CXVIII, 1935, pp. 15-42.
Déterminations périmétriques et spirométriques effectuées sur 30 sujets 
repos et au cours de l’essoufflement. Les auteurs arrivent aux conclu- 

sions suivantes : 1° Au cours de l’essoufflement, les périmètres moyens de la 
sage thoracique et de l’abdomen sont accrus par rapport à leur valeur de 
ePos ; 20 Les périmètres correspondant à l'inspiration forcée diminuent 
rendant l’essoufflement ; 3° Les périmètres correspondant à 1 expiration 
trsée augmentent chez un sujet essoufflé; 4° La capacité vitale diminue 
pendant l'essoufflement. Ces différentes modifications tiennent, d après les 
voteurs, à ce que l’air courant se déplace progressivement dans la zone de 

air complémentaire. W. L.

A. SCHOCHRIN. Ueber Atmungsfrequenz und -reaktion bei 
Frauen und Mannern. (Sur la fréquence respiratoire et sur la réaction 

e la respiration chez les femmes et chez les hommes.) Arb. Ph., IX, 1935, 
PP. 70-75.

oiDes déterminations de fréquence respiratoire ont été faites chez des 
tavriers hommes et femmes (1.000 sujets environ) agés de 29-49 ans, appar- 
p ant à des groupes professionnels différents. Les résultats ne montrent 

de différence nette entre la fréquence respiratoire des hommes et des 
crames. Cette fréquence est, au repos, en moyenne 18,1-18,9 par minute

2 les femmes, et 17,8-18,9 par minute chez les hommes. Les 2/3 de
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toutes les femmes avaient une fréquence respiratoire inférieure à 18 p. m. 
Au point de vue de l’âge, le groupe comprenant les sujets âgés de moins de 
29 ans (hommes et femmes) semble avoir une fréquence respiratoire plus 
grande que le groupe des plus âgés. Ici, il faut faire une exception pour les 
souffleurs de verre et les tourneurs, dont la fréquence respiratoire tend 
plutôt à augmenter avec l’âge ; ce fait serait dû à des lésions profession­
nelles de l’appareil respiratoire. Sous l’influence de l’effort, la respiration 
s’accélère davantage chez les femmes (augmentation de 22,2-29,9%) 
que chez l’homme (augmentation de 11,8-12,3 %). Chez les souffleurs de 
verre, l’effort produit une augmentation de fréquence de 22,5 %. Le retour 
à la fréquence respiratoire de repos se fait un peu plus lentement chez les 
hommes que chez les femmes. B. N.

W. S. FARFEL. Échanges respiratoires pendant le travail statique:
(En russe.) J. of Ph. U. R. S. S., XVIII, 1935, pp. 468-477.
Le phénomène de Lindhard (étudié sur 4 sujets à l’aide d’un appareil 

spécialement construit pour les recherches sur le travail statique) dé­
pend des facteurs suivants : 1° Durée des prises de gaz au début du « re­
tour au calme » : le phénomène est le plus net lorsque cette durée est courte. 
2° Importance du travail statique : le phénomène est surtout manifeste 
pour le travail d’intensité moyenne. 3° Durée du travail : la diminution 
de cette durée ne conduit pas toujours à l’atténuation du phénomène en 
question. 40 Degré de l’entraînement du sujet examiné : le phénomene 
est moins net chez les sujets entraînés. Pourtant, pour un même sujet, 
phénomène serait plus net après une répétition des expériences comporte 
un effort statique étudié. Le phénomène de Lindhard serait dû : a) à 111 
suffisance de l’apport d’oxygène aux tissus pendant le travail statiqug 
b) à une hyperventilation pulmonaire résultant d’une hyperexcitani a 
des centres respiratoires ; c) à un décalage dans le temps entre les échange 
énergétiques et les échanges respiratoires et d) à l’absence de la compose 
dynamique de travail. W. -

d) Système circulatoire.

W. KNOLL, L. GIRONES und W. GOERKE. Experimentelles ZW 
Frage der Bedeutung der Zacken des EKG. (Contribution expe.) 
mentale au problème de la signification des ondes de l'électrocardiogre" 
Arb. Ph., IX, 1935, pp. 1-4.
Les auteurs ont enregistré chez le chien, en même temps que l'électa 

cardiogramme, les mouvements du cœur mis à nu (cinématograpm QRS 
comparaison des images ainsi obtenues montre que le complexe du 
tombe au moment de remplissage du cœur. Le début de la contrac N 
cœur correspond avec l’apparition de l’onde T.

-Unter-A KOCH. Einige Untersuchungen über die Pulsfrequenz , caréfié.) 
druck. (Quelques examens de la fréquence du pouls en milieu datrr , 
A la suite des observations faites par Hartmann (expédition Himssse 

1931), l’auteur donne les résultats des examens faits en chambre fitution 
pression sur 18 jeunes hommes de 18 à 40 ans, tous sains et de con mente 
normale. Les conclusions sont les suivantes : la fréquence du pouls auha fré- 
avec la diminution de la pression ; après 326 mm, de pression lalet est 
quence du pouls augmente considérablement ; l’adaptabilité du “R. D. 
importante.
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E. M. KAGAN et B. J. KOUSTANOVITCH. Application de la méthode 
de Bock, Dill et Talbott à l'évaluation du débit cardiaque pen­
dant le travail. (En russe.) J. of Ph. U. R. S. S. XVIII, 1935, pp. 463- 
467.
L’application de la méthode de Grollmann à l’étude du débit cardiaque 

pendant le travail présente d’importantes difficultés pratiques. La méthode 
décrite par Bock, Dill et Talbott est préférable à ce point de vue. Les au­
teurs confirment que les résultats obtenus comparativement avec l’une et 
l’autre méthode sont sensiblement identiques (la consommation d’oxy- 
gène variant de 700 à 2.000 cm3 par minute). Ils introduisent pourtant 
une modification dans la méthode de Bock, Dill et Talbott. Au lieu de 
se baser dans les calculs sur une valeur standard de la pente de la courbe 
de dissociation du CO2, proposée par ces auteurs, il convient de la déter- 
miner dans chaque cas particulier (au repos et pendant le travail). Si l’on 
ne prenait pas cette précaution, les chiffres obtenus pourraient être enta­
chés d’une erreur allant jusqu’à 20 %. W. L.

G. P. KONRADI, 0. J. MARGOLINA, A. G. PONOUGAIEWA et A. D.
SLONIM. Influence du régime du travail musculaire sur les 
modifications biochimiques du sang. (En russe.) J. of Ph. U. R. S. S., 
XVIII, 1935, pp. 479-485.
Ces recherches portent sur plusieurs sujets et concernent les exercices 

Suivants : 10 Travail sur le cycloergomètre pendant 2 minutes ; 2° Montée 
sur un tabouret (40 cm. de hauteur) au rythme de 25 par minute, même 
durée du travail ; 3° Même exercice, mais à un rythme plus lent (15 fois par 
minute) avec des pauses de durées égales après chaque montée (même durée 
totale de l’exercice) et 40 Abaissement et soulèvement du tronc au rythme 
de 20 par minute avec les pauses intercalaires d’égales durées entre deux 
Soulèvements successifs (même durée de l’exercice). Au cours de tous ces 
exercices, une même consommation d’02 a été observée : environ 2 litres 
en 2 minutes de travail. La teneur du sang veineux en acide lactique et 
la réserve alcaline ont été déterminées : a) avant chaque exercice et b) en- 
viron 1 minute après l’exercice. Il a été constaté systématiquement que 
acide lactique sanguin augmente après les exercices ne comportant pas 

de pauses intercalaires entre deux mouvements successifs ; lorsque les 
Pauses ont eu lieu, une diminution sensible du taux d acide lactique a 
eté constatée. W. L.

M. TIITSO und A. PEHAP. Ueber den Einfluss der Korperarbeit 
auf die Pulsfrequenz. (L'influence du travail musculaire sur la fré- 
Tuence du pouls.) Arb. Ph., IX, 1935, pp. 51-61.
En enregistrant à l’aide de l’appareil de Fleisch la durée de 1 intervalle 

entre les pulsations, les auteurs ont étudié la fréquence du pouls au repos 
15 Pendant l’effort physique. L’étude a porte sur 20 hommes, ages de 

5 39 ans, effectuant un exercice physique sur la bicyclette ergographique 
pndant 15 minutes. La quantité de travail fourni était, suivant les indi- 
ps, 187-1018 kgm. Avant le début du travail, on a pu noter une accélé- 
se ion Passagère du pouls de nature psychogène, au moment où le sujet 
dAPTéparait à effectuer le travail (en réponse au signal « attention .»). Au 
canut du travail, le pouls s’accélérait. La fréquence du pouls atteinte au 
saurs du travail était plutôt en relation avec 1 état d entrainement du 
palet qu avec l’intensité du travail fourni. Ainsi, la fréquence cardiaque 
82Vait être la même dans un travail de 187 kgm. et dans un,travail de 

kgm. Chez des sujets physiquement entraînés au cours d un travail
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d’une même intensité, la fréquence du pouls reste stable, et augmente 
lorsque le travail devient plus intense. Chez des sujets non entraînés, 
une accélération progressive et continue du pouls s’observe même pour 
l’effort d’une même intensité. La vitesse avec laquelle est atteinte la fré­
quence maxima du pouls au cours de l’effort, ainsi que le retour à la valeur 
de repos une fois l’exercice terminé, semblent dépendre de la valeur absolue 
de la fréquence du pouls de l’effort.

Lorsque cette fréquence est de 100-140 par minute, elle est atteinte 
en 3-15 secondes après le début du travail, et le retour à la valeur de 
repos s’effectue en 30 secondes. Les fréquences plus élevées (200 par min.) 
ne sont parfois atteintes qu’en 2 minutes et, une dizaine de minutes après 
l’arrêt de l’exercice, le pouls reste encore accéléré. Dans tous les cas, l’accé­
lération du pouls commence avec le début du travail; il s’agirait ici d un 
réflexe partant de la musculature du corps au centre cardiaque inhibiteur. 
L’enregistrement continu des durées des intervalles entre les pulsations 
met en évidence les oscillations du rythme du pouls causées en partie par 
la respiration. Cette arythmie semble être moins prononcée pendant 1 ef­
fort qu’au repos; elle ne disparaît, pour un certain moment, qu’à la suite 
des efforts ayant conditionné un pouls très accéléré (200 par min.). Géné­
ralement, ces arythmies sont particulièrement accentuées dans les pe- 
riodes de retour au calme qui suivent l’effort. Aucune relation n’a ete 
trouvée par les auteurs entre le degré de ces oscillations du rythme d 
pouls (variations de la durée des intervalles entre les pulsations autour 
de la durée moyenne de l’intervalle) et la capacité physique de l’individu. 
Les arythmies les plus prononcées ont été observées chez des personnes 
jeunes (15-18 ans) ayant donné un rendement faible au cours de 1 e°r. 
physique. Par contre, les individus plus âgés (30-40 ans), indépendamme- 
de leur capacité physique, avaient un pouls plus régulier. < B.N

P. RIJLANT. Technique de l’exploration oscillographique du cœur
chez l’homme. C. R. S. B., CXIX, 1935, pp. 1185-1186.
Description d’une technique permettant d’enregistrer non pas les diffé 

rences de potentiel existant entre les différentes électrodes des dérivatl de 
classiques (main droite, main gauche, pied gauche), mais les variations 
potentiel apparaissant sous chacune d’elles. L’étude des courbes aies 
obtenues permet de préciser les différentes ondes rapides ou lentes deçr 
antérieurement par l’auteur; ces ondes sont considérablement amPlidée 
lorsqu’on étudie les variations du potentiel sous-jacentes à l'électrode p p 
sur le thorax. W.-

ÉCOLE ET TRAVAIL SCOLAIRE

H. ORMIAN. Wyniki badan testowych a szacowanie inteligecia- 
przez nauczycieli. (Les résultats des examens par les tests et 1 aPl 101. 
tion de l'intelligence par les professeurs.) Kwart, Ps., VI, 1935, PP: Tin- 
Comparaison des résultats obtenus en appliquant à l'examen d/ence 

telligence chez les élèves deux méthodes: les tests, qui mettent en e' )t 
l’intelligence plutôt réactive, et les observations du professeur, qui P l’en- 
sur l’intelligence spontanée se manifestant chez l’élève au cours 
seignement. Ju lycée

On a soumis à l’examen de l’intelligence deux classes d'élèves, Cl Ligne- 
de filles de Lodz, classes correspondant aux 10e et 11e années d ens Afin 
ment. Les examens furent faits deux fois dans l’intervalle de 15 melaborer 
d’obtenir les données nécessaires, les professeurs furent chargés d e
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deux listes de classement : une où les élèves étaient rangées dans l’ordre 
de leur intelligence et une seconde, où l’intelligence de chaque élève était 
exprimée par une note (1 à 5). Pour mieux différencier les sujets, on intro­
duisit encore les signes + et —, ainsi que des observations personnelles 
du professeur concernant la forme de l’intelligence de l’élève, sa facilité 
de raisonnement, de compréhension des problèmes nouveaux, etc...

D’autre part, ces deux classes furent soumises aux tests élaborés par 
Baley. On calcula le coefficient de corrélation entre les deux séries d’appré­
ciations. Pour la classe A, plus avancée et plus nombreuse (23 élèves), 
"fut trouvé égal à 0,78 et pour la classe B (12 élèves), à 0,5. Le deuxième 
examen effectué après 15 mois donna pour la classe A,r = 0,81 et pour la 
classe B,r = 0,64.

Etant donné que les mêmes professeurs enseignaient dans les deux classes 
et que les élèves étaient soumises simultanément aux mêmes tests, il faut 
interpréter la différence entre les deux coefficients, non seulement par la 
différence de l’intelligence entre ces deux groupes, mais aussi par le fait 
que le petit nombre d’élèves de la classe B rendait plus difficile la diffé- 
renclation d’une élève par rapport aux autres.

En comparant les résultats de ces deux méthodes, on remarqua que, 
dans certains cas, les appréciations présentaient des écarts assez marqués, 
certaines élèves ayant bien réussi les tests étaient moins bien notées par 
tes professeurs, et inversement. Ces cas difficiles, interprétés par l’auteur 
dune façon très détaillée, coïncidaient presque toujours avec une diver- 
sence d’opinion des différents professeurs sur le même élève. L’auteur 
attire l’attention sur ce fait que, dans leurs appréciations de l’intelligence, 
es professeurs sont parfois guidés par l’application plus ou moins grande 

de l’élève et par le rapport qui existe entre l’effort fourni et le résultat 
obtenu. Ainsi l’élève intelligent mais paresseux sera relativement mieux 
noté qu’un élève non intelligent mais travailleur.

Les appréciations données par les différents professeurs étaient en géné- 
assez concordantes. L’auteur étudie aussi, à l’aide des méthodes sta- 

stiques et de l’analyse qualitative, l’acte même de l’appréciation par le 
Professeur. En comparant les listes des professeurs des matières différentes 

ettres et sciences), ensuite les listes de deux professeurs (professeur ordi- 
naire et stagiaire) enseignant dans la même classe et à la même époque 

même matière, et enfin les listes de deux professeurs, hommes et femmes, 
, trouve que, dans le premier cas, r est égal à 0,96; dans le second cas, 
ovarie entre 0,85 et 0,95 et enfin, dans le dernier cas, r est égal à 0,97. 

. ono, les écarts de l’appréciation sont plutôt de nature individuelle et 
dépendants de la matière enseignée et du sexe du professeur. D’autres 

Part, les variations intra-individuelles étudiées par la comparaison des notes 
années par le même professeur, au cours de deux examens successifs, 

présentent un coefficient de corrélation variant entre 0,96 et 0,98, ce qui 
Tuve une stabilité de jugement.

iniLes résultats des examens par les tests (ces derniers appliqués avec un 
teervalle de 15 mois) montrent une constance assez élevée. Le choix des 
dests de la deuxième série était assez délicat, puisqu’il s’agissait de choisir 
aiectests parallèles mais plus difficiles en faisant intervenir des objets 
Un erents. De plus, l’auteur avait changé le mode de notation en affectant 
sal Coefficient aux tests difficiles et en faisant intervenir le temps néces- 
tione pour la solution du problème. Malgré ces modifications, la corréla-

p entre les deux résultats se maintient à 0,76.
tesiouT conclure, l’auteur insiste sur le fait que, pour la mesure de l'in- 
pialence, il faut employer plusieurs méthodes dont les résultats se com- ent. La collaboration du professeur, qui a la possibilité d observer

24
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l’intelligence de son élève, et du psychologue qui mesure les phénomènes, 
analyse et rassemble les faits du point de vue théorique est indispensable. 
Il faut évidemment que les professeurs possèdent une préparation suffi­
sante pour pouvoir rassembler les matériaux nécessaires pour cette étude.

A. II.

F. SAUER. Abhângigkeit der Handgeschicklichkeitsleistung von 
Lebensalter und Geschlecht. Untersuchungen an Volksschulern 
in Alter von 7 bis 13 Jahren. [Influence de l’âge et du sexe sur les per­
formances d’habileté manuelle. Recherches sur les enfants d’écoles primaires 
de 7 à 13 ans.) Z. a. Ps., XLVIII, 1935, pp. 361-387.
Pour rechercher l’influence de l’âge et du. sexe sur le rendement dans 

des travaux d’habileté manuelle, l’auteur a examiné 97 garçons et 94 fil- 
lettes de 7 à 13 ans des écoles primaires de Schweinfurt, en appliquant 
diverses épreuves : Pliage de fil de fer, formation d’un solide en argile plas­
tique, enfilage de perles sur un fil, vissage de vis, introduction de petits pois 
dans le goulot d’une bouteille, dessin simple. En divisant les sujets en trois 
groupes suivant leur âge, l’auteur observe une forte relation entre le ren­
dement dans chacun de ces tests et l’âge. Ce phénomène se maintient 
lorsqu’on pousse la différenciation par âge plus loin en formant 7 groupes. 
Seule l’épreuve des petits pois à introduire dans le goulot d’une bouteille 
fait exception : le rendement diminue jusqu’à 11 ans pour remonter en­
suite. L’auteur explique ce fait par les défauts de caractère : le soin, la 
prudence, la patience manquent de 7 à 11 ans. En comparant les résultats 
des garçons à ceux des filles, on peut conclure à une supériorité des garçons 
pour les travaux où l’on utilise un matériel difficile, demandant une execu 
tion prudente et soigneuse. Les filles réussissent aussi bien que les garçons 
en ce qui concerne la coordination des mouvements rapides et habiles de 
mains et des doigts. II.

II. II. HSIAO. A study of color-blindness among chinese school 
children. [Étude du daltonisme chez les écoliers chinois.) J. Ap. '’ 
XIX, 1935, pp. 641-646.
L’auteur expose les résultats d’une étude faite pour déterminer la^ 

quence du daltonisme chez des écoliers chinois (305 garçons et 171 tilles- 
de 4 à 15 ans. Le matériel utilisé était celui du test de Ishihara. Les po 1 
centages des cas de daltonisme relevés sont de 5,57 chez les garsopale 
0,58 chez les filles; il s’agissait seulement d’une achromatopsie PAUL

L. PECK. An experiment with drawing in relation to the predictio
of school success. [Une expérience sur la valeur du dessin pour 1 
diction du succès scolaire.) J. Ap. Ps., XX, 1936, pp. 16-43.
L’étude a pour but de déterminer le rapport existant entre la faconux 

dessiner et le succès scolaire chez les enfants, ainsi que les facteurs SPYgin, 
influençant ce rapport. On avait déjà constaté que la réussite en 1 d’un 
au-dessous de 8-10 ans, dépendait plutôt d’une aptitude générale que non 
talent spécial. Dans l’expérience présente, deux variantes d’un tes en- 
verbal, comprenant exclusivement des dessins, furent données a z J ^dé­
fauts de langue anglaise et de langue espagnole, âgés de 6 à 8 ans. La ( esti- 
lation entre ce test et le test de lecture de Gates est de 48; avec Binet, 
mations des maîtres, elle est de 30. Elle est basse avec la révision (levées 
On constate en outre que les filles ont en moyenne des notes plus ‘tache, 
et que les garçons sont plus inégaux dans l’accomplissement de leni
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Les enfants de langue anglaise ont, à tous les âges, des notes plus élevées. 
On ne constate aucune supériorité dans les dessins des enfants atteints 
de surdité ; ils présentent, au contraire, un retard d’environ un an sur 
les autres. Contrairement à l’opinion exprimée par certains auteurs, les 
enfants copient les détails des modèles qui leur sont présentés et les notes 
concernant le nombre de détails imités présentent une corrélation de 62 
avec le test de lecture. Jusque vers 9 ans, l’amélioration du dessin suit 
le développement de l’intelligence générale; après, on constate un aplatisse­
ment marqué de la courbe. On peut enfin découvrir certaines différences 
entre les sujets « visuels » et les sujets « verbaux». R. L.

V. ATCHOULERE. Les principes et les méthodes pour la formation 
de groupes dans les écoles professionnelles en U. R. S. S. (En 
russe.) Psy. Sov., VII, 1934, pp. 38-47.
C’est un essai pour généraliser la pratique du service de pédologie attaché 

a un groupe d’écoles professionnelles de Leningrad. La formation de groupes 
d’élèves a pour but, selon l’auteur, de trouver à chaque élève une place 
correspondant à son instruction préalable, à son âge, etc. On parle géné- 
ralement de former des groupes homogènes. L expression n est pas tout 
à fait exacte puisque chaque groupe doit être homogène quant à certains 
caractères, hétérogène quant aux autres. Les opinions des auteurs, con­
cernant les critères d’après lesquels on doit constituer les groupes, sont 
extrêmement divergentes. Dans le cas en question, il est indispensable 
de tenir compte qu’il s’agit d’une école professionnelle polytechnique, où 
les adolescents poursuivent des études spécialisées très différentes, ce qui 
influe sur le plan de travail. L’âge des candidats ainsi que leur instruction 
Préalable, présentent également de grosses différences. Enfin le temps qui 
$ est écoulé entre la sortie de 1 école du 1er degré et 1 entrée à 1 école pro­
fessionnelle n’est pas le même pour tous les candidats. En tenant compte 
de tous ces facteurs, l’auteur établit les critères suivants pour la formation 
des groupes d’élèves : 1° Le groupe doit être composé d’élèves poursuivant 
les mêmes études généralisées. 2° Le groupe doit etre composé d élèves 
ayant le même niveau d’instruction, c’est-à-dire le meme nombre d années 
Scolaires (exception faite pour des élèves de classes voisines, si, d après 
les tests, leur niveau mental est à peu près pareil). 3° Le degré des connais- 
sances acquises des élèves d’un groupe doit etre aussi analogue que pos- 
Sible. La présence d’élèves en retard ou trop bien doues gêne la marche 
du travail. 4° R est utile de réunir dans la même classe des élèves de diffé- 
Tents milieux sociaux pour que 1 influence idéologique des éléments prolé- 
tariens sur les éléments semi-prolétariens puisse s exercer plus facilement. 
3 Les groupes doivent être composés d enfants des deux sexes, mais du 
même àge. Cette dernière condition n’est pas encore realisée, puisqu on 
rencontre dans la même classe des élèves de 15 à 18 ans. 6° Il est désirable 
iule chaque groupe comprenne un certain nombre de membres des jeunesses 

Communistes et des pionniers. Vu la complexité de tous ces critères, il faut 
nsister sur les plus importants pour le but donne, c est-a-dire sur les quatre 

Premiers. Le problème suivant, et qui est capital, est celui du choix des 
Preuves (examen des connaissances et examen psychotechnique) devant 

aire subies par le candidat. Pour que le travail du groupe soit couronné de 
succès, il est indispensable que, non seulement les connaissances des 
rleves soient homogènes au début de l’année scolaire, mais aussi que tous

élèves soient aptes à poursuivre leurs études a la même cadence. L au- 
! analyse les opinions de plusieurs pédologues soviétiques et améri- 
ans pour faire voir qu’ils ne sont pas fixés sur la valeur pronostique des
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tests et surtout sur le choix des tests d’intelligence et la vérification des con­
naissances scolaires. Il cite, entre autres, l’opinion de Kelley. Selon cet 
auteur, il faut grouper les candidats suivant leurs connaissances, parce que : 
a) les connaissances et les capacités ont une corrélation très forte, environ 
0,90 ; b) la valeur pronostique des tests de connaissance est plus grande 
que celle des tests d’aptitudes. L’étude, faite par Atchoulère et ses colla­
borateurs du service pédologique d’une des grandes écoles profession­
nelles de Leningrad, confirme en grande partie les thèses de Kelley. Même 
en supposant que la valeur pronostique des tests d’intelligence soit égale 
à celle des tests de connaissance, ces derniers sont supérieurs aux autres 
puisqu’ils fournissent aux pédagogues des données indispensables comme 
point de départ du travail scolaire. L’auteur n’est point satisfait des tests 
d’intelligence dont on se sert actuellement. Il attire l’attention des psy­
chologues sur la nécessité d’entreprendre une étude de ces tests, en véri­
fiant s’ils correspondent exactement aux fonctions psychiques qu'ils sont 
censés mesurer. Tous les matériaux réunis au cours du travail de formation 
des groupes doivent être utilisés par les pédagogues. L’auteur propose de 
le faire de la manière suivante : a) Tracer la courbe de fréquence pour les 
résultats de chaque test ou discipline scolaire et la comparer aux courbes 
analogues ; b) pour chaque test, calculer le pourcentage des problèmes 
résolus ; c) autant que possible, analyser les erreurs ; ce dernier point a 
une grande importance pour le pédagogue en lui permettant de se rendre 
compte des côtés faibles de ses élèves. Tous ces travaux auxiliaires doivent 
être exécutés avant le commencement de l’année scolaire pour que le péda­
gogue puisse en tirer parti, au moment de commencer l’enseignement.

J. K.

C. MITCHELL. Prognostic value of intelligence tests. (La valeur PCO 
nostique des tests d'intelligence.) J. Ed. lies., XXVII, 1935, pp. 577-504 
L’auteur étudie la valeur pronostique des tests d’intelligence appligpes 

aux élèves entrant dans une high school pendant la période 1921-1931. 
1.146 élèves furent ainsi observés. Voici ses conclusions : Un élève I1 
dans le test d intelligence, se range dans le troisième cinquième de sa classe: 
a trois fois plus de chances d’aller jusqu’au bout de ses études que celui A 
est dans le cinquième inférieur, et l’élève qui est dans le cinquième SuPe 
rieur a 21 fois plus de chances que ce dernier. Les élèves ayant un Q- - et 
100 ou plus, sont presque certains de réussir leurs examens d’algèbre % 
d’anglais. Ceux qui n’atteignent pas 90 ne doivent pas être encourages, 
faire des études d’algèbre. Les élèves ayant un Q. I. bas ne peuvent p 
fiter de l’enseignement d’une high school que si des dispositions spéciales S° 
prises pour les aider. R.-
L. C. GILBERT. A study of the effect of reading on speiling. (Ê43 

de l'influence de la lecture sur l'orthographe.) J. Ed. Iles., XXVIII, ’ 
pp. 570-578.
L’étude fut faite sur 380 étudiants des deux sexes. Un test compreisés 

54 mots difficiles fut administré à un groupe d’essai et les 20 mots tr° 700 
les plus difficiles furent divisés en deux séries. Deux tests d‘envira"alors 
mots, traitant d’un sujet susceptible d’intéresser les étudiants, furent asser 
préparés, chacun contenant les mots d’une des séries. On fit alors p vent 
à l’ensemble des étudiants le test des 54 mots, puis, les deux textes hor- 
remis à des groupes différents. Les sujets devaient les lire à une vitesstraité 
male, dans le but de répondre à des questions concernant le sujet mots 
dans le texte. Une fois ces réponses faites, on dicta de nouveau les -
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difficiles. On put constater ainsi que l’orthographe s’améliore par la lec­
ture, même quand l’attention n’est pas fixée sur ce but. Les sujets bons en 
orthographe acquièrent davantage par la lecture que les sujets faibles ; 
cette différence ne résulte pas de la vitesse de lecture, qui varie peu entre 
les sujets qui acquièrent beaucoup et ceux qui acquièrent peu par la lecture.

R. L.

W. LINE et J. S. GLEN. Some relationships between intelligence 
and achievement in the public school. [Quelques rapports entre l'in­
telligence et le succès scolaire dans une public school.) J. Ed. Res., XXVIII, 
1935, pp. 582-589.
L’auteur étudie le rapport entre l'intelligence, mesurée par le National 

Intelligence Test, et le succès scolaire chez les élèves d’une public school. 
Le degré de corrélation varie selon les classes et semble dépendre de l’ac­
tion plus ou moins stimulante des méthodes d’éducation. Il résulterait 
de cette étude que la corrélation entre g et le succès scolaire pourrait être 
utilisée comme un moyen d’étudier l’efficience des procédés d’éducation.

R. L.

•L WACHTEL. Un monde de perceptions nouvelles. L’êidêtisme et 
les problèmes pédagogiques connexes. Publié par la Société Scien­
tifique de Pédagogie. Varsovie, 1935, 1 vol. 13 X 19, p. 158.
L auteur décrit et définit les phénomènes éidétiques. Il discute la typo- 

logie de l’éidétisme admise par Jaensch et rapporte des données concernant 
la fréquence de ce phénomène. Lui-même a entrepris des recherches sur 
457 enfants, à Lodz, et a pu établir que 38 % des sujets examinés étaient 
éidétiques et que dans 8 % des cas, il s’agissait d’éidétisme intense. Pour 
apprécier le degré de la faculté éidétique, il se sert de l’échelle suivante : 
A. Éidétisme intense. Dominance des images éidétiques fidèles par rapport 
aux images fragmentaires. Netteté des images, évocation régulière dans 
toutes les conditions expérimentales. Les images indépendantes représen- 
tant des ensembles l’emportent sur les mêmes images représentant des 
objets isolés. B. Éidétisme moyen. Dominance des images éidétiques frag- 
mentaires par rapport aux images fidèles. Netteté des images. Les images 
sont évoquées dans toutes les conditions expérimentales ou après avoir 
fait certaines adaptations. Les images représentant des objets isolés l’em­
portent sur celles représentant des ensembles. C) Éidétisme faible. Images 
éidétiques fragmentaires. Netteté. Les images sont évoquées dans les con­
ditions indiquées à B. Images indépendantes représentant des objets isolés.

Éidétisme rudimentaire. Images fragmentaires confuses. Les images éidé- 
tiques ne sont souvent pas évoquées dans les conditions expérimentales 
ordinaires, ni après avoir fait des adaptations.

L’auteur passe ensuite à la discussion des théories sur les phénomènes 
éidétiques et attire l’attention sur le parallélisme entre l’éidétisme et la 
perception. Il cite à ce propos l’incongruence de la rétine, la loi de l’identité 
des directions de la vision (Jaensch), le phénomène de la covariation 
Vaensch, Reich, Freiling), l’expérience consistant à mêler les couleurs de 
image et de l’écran (Jaensch et Herwig), le phénomène de Purkinje dans 

5 images éidétiques (Jaensch et Broer), le réflexe pupillaire éidétique 
Jaensch et Kohler). L’auteur a étudié ce parallélisme dans les déplace- 

ments et les déformations des images éidétiques dans l’espace en miroir, 
—expérience consiste à évoquer des images éidétiques et des images con- 
secutives dans un miroir. Il a pu observer ainsi la transposition de l’en- 
semble de 1 image par l’apparition sur l’écran réfléchi d une image éidétique
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en miroir correspondant à l’image optique en miroir du modèle. Dans un 
miroir concave, on peut voir des déformations des images éidétiques. On 
voit parfois apparaître le phénomène rare de l’induction des transpositions 
et des déformations, consistant en ce que « le facteur catoptrique est main­
tenu » après que l’image éidétique a passé de l’écran réfléchi sur l’écran 
réel. Le parallélisme se manifeste encore chez certains sujets par les illu­
sions optico-géométriques. Selon l’auteur, à côté d’éléments représentatifs, 
l'image éidétique contient certainement des éléments perceptifs ; elle occu­
perait une fonction intermédiaire entre la perception et la représentation. 
Le groupe des phénomènes éidétiques est d'une grande importance psycho­
logique pour l’étude de la vision subjective, car il permet des recherches 
expérimentales. L’auteur étudie également les problèmes pédagogiques en 
connexion avec l’éidétisme et examine les rapports entre l’éidétisme et 
les différentes branches de l’enseignement. R. L.

J. HOREJSI. The psychological aspect of the socalled practical 
exercises in secondary schools. (L’aspect psychologique des exercices 
dits pratiques dans les écoles secondaires.) C. R. de la VIIIe Conférence 
Internationale de Psychotechnique. Prague, 1934, pp. 747-749.
L’auteur étudie la valeur des exercices pratiques dans les écoles secon­

daires. Il analyse, d’une part, les raisons psychologiques de leur succès : 
désir d’activité, curiosité pour un nouveau mode de travail, contraste 
avec les études théoriques, désir d’approcher des hommes compétents 
et d’observer leurs méthodes, opportunité de certaines distractions, etc., 
et, d’autre part, celles de leur échec partiel : manque d’intérêt, attente 
déçue, impuissance à résoudre les problèmes, donc à s’y intéresser et, une 
fois la première curiosité satisfaite, dégoût du travail régulier, de la colla­
boration, répugnance à compléter la partie pratique par des études théo­
riques, inexpérience des études indépendantes, etc. Malgré ces inconvc- 
nients, l’auteur conclut que les résultats de ces exercices sont relativement 
bons et peuvent être améliorés par certaines mesures qu’il indique.

R. L.

Th. SIMON. Trois cents cas de délinquance juvénile. Essai de PS) 
chologie et de conclusions d’ordre pratique. B. Soc. A. Binet, n°s 31=1 
313, 1935, pp. 118-142.
I. Les sujets, prévenus libres de 13 à 18 ans, subissent, au moyen 

des tests Binet-Simon, un examen psychiatrique et un examen de me 
cine générale. 1° Tests. L’auteur les considère avant tout comme " 
occasion de pouvoir observer l’enfant : son attitude, ses gestes, sa VO1X 
et, dans ce qu’il répond, tout ce qui est sentiment plutôt qu’intellse 
retiennent davantage l’attention du Dr Simon que de savoir si 1 en sel 
présente ou non un niveau mental de son âge. Le caractère impersonees 
de l’examen est rassurant, d’autant plus qu’aucune critique des répop - 
du sujet ne lui est faite ; il est simplement remercié de les donner. 2° LT 
men psychiatrique: porte sur l’histoire du fait incriminé et des fautes ] 
cédentes. En conclusion, l’opinion personnelle sur chaque cas indivi 
est indispensable lorsqu’il s’agit de donner des conseils. sue

II. Les cas ont été classés au point de vue médical et au point de sur 
médico-psychologique. 1° Les constatations d’ordre médical porten chez 
les cas suivants : maladies vénériennes, faiblesse générale et, surtout aux 
les filles, développement physique prématuré. 2° Peu de troubles mes 0 , 
avérés, peu d’individus ayant un niveau mental inférieur (11 à 1 non- 
mais trois groupes : a) Les quasi-innocents, peu différents des enfants
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nêtes, confiants, plus coupables de fait que d’intention : environ 30 % 
des cas; b) Les paresseux, hostiles, méfiants, caractères paranoïaques sem­
blant victimes d’un complexe d’infériorité (Adler). « Ils sont désireux de 
jouir sans attendre davantage et en se donnant le moins de mal possible ; 
environ 20 % des cas; c) Un groupe intermédiaire, les fougueux, les enfants 
lourds et lents, les impulsifs, les instables, qui manquent de sentiment 
moral. « Le volé, à leurs yeux, n’est pas tant une victime qu’un maladroit.» 
Cause de ce sentiment est due généralement au milieu, milieu familial en 
particulier. Enfin, souvent le délit est un produit d’âme collective des 
comparses et meneurs d’une même bande.

III. Discussion de l’organisation actuelle, liberté, liberté surveillée, 
patronage et internat, qu’il faudrait adapter aux besoins médicaux, pro­
fessionnels et aux besoins de réadaptation. Nécessité d’une formation ap­
propriée du personnel destiné à cette tâche. Le délinquant a besoin de 
prendre goût au travail, d’élan vers le bien (fierté de soi-même obtenue 
Par la pratique des sports, et surtout d’une éducation morale qui dépend 
de l’influence personnelle de celui qui la donne). La fréquentation scolaire 
serait un moyen de prévention, mais le milieu scolaire se rendrait difficile- 
ment aimable aux élèves dont il est question dans cet article.

A D-E. S. DEXTER. The effect of fatigue or boredom on teachers’marks. 
(L’influence de la fatigue ou de l’ennui sur les notes des maîtres.') J. Ed. 
Res., XXVIII, 1935, pp. 664-668.
l’our éliminer le plus possible l’élément subjectif, on fit porter l’étude 

sur les notes données à des échantillons d’écriture, à l’aide de l’échelle de 
fhorndyke. Trente étudiants furent préalablement exercés à ce travail 
de correction afin que leurs notes correspondent à celles qui auraient été 
données par un maître. Ils eurent alors à noter des épreuves d’écriture 
Pendant trois heures consécutives. On constata des variations dans les 
valeurs des notes données au même travail, que ces notes aient été données 
par des correcteurs différents ou par le même correcteur. Ces variations ne 
se font pas au hasard. Il y a chez chaque correcteur une tendance très 
nette à évoluer, soit vers une sévérité, soit vers une indulgence de plus en 
Plus grande au cours de son travail. Les notes des correcteurs présentent 
Plus d’accord entre elles au début du travail qu’à la fin. R. L.

R. DRAKE. A comparison of two methods of teaching high school 
algebra. (Comparaison de deux méthodes d enseignement de l algèbre 
dans une high school.) J. Ed. Res., XXIX, 1935, pp. 12-17.
D une étude comparant les résultats de deux méthodes pour enseigner 

algèbre, l’auteur conclut que la méthode d enseignement et de travail 
par groupe donne de meilleurs résultats qu une méthode plus individuelle. 
Le temps d’étude nécessaire en dehors des classes est à peu près le meme 
dans les deux cas, mais les étudiants, qu ils soient de capacités supérieures 
ou médiocres, atteignent un niveau d’instruction plus élevé par la première 
Méthode. R. L.
N. EXARCHOPOULOS. Rapport sur les recherches scientifiques 

du laboratoire de pédagogie expérimentale de l’Université 
d’Athènes pendant les années 1923-1933. (En grec.) Praktika de 
Académie d’Athènes, IX, 1934, p. 38.

Ces recherches portent : 10 Sur le développement corporel de l'enfant 
grec; 64.276 mesures ont été effectuées sur 6.356 enfants des deux sexes, 
de tous âges au-dessous de 20 ans, et ont permis de dresser un tableau du
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développement normal de l’enfant grec et de le comparer à ceux établis 
dans les autres pays. 2° Sur le développement psychique de l’enfant. Appli­
cation de l’échelle Binet-Simon-Terman en vue de son adaptation aux con­
ditions grecques ; étalonnage des nouveaux tests introduits dans cette 
échelle. Recherches comparatives de l’intelligence entre des enfants de 
classes sociales différentes, de pays différents. Recherche de la corrélation 
entre le degré de réussite dans les diverses matières de l’enseignement et 
l’intelligence. Etude du développement de certaines aptitudes et établisse­
ment de psychogrammes détaillés. Établissement de tests pour la mesure 
des diverses fonctions psychiques, de méthodes pour diagnostiquer le degré 
de maturité psychique et physiologique des enfants, de tests d’instruction 
destinés à remplacer les examens en usage. Les données recueillies ont déjà 
inspiré un certain nombre de publications énumérées par l’auteur. En 
outre, l'École expérimentale de l’Université poursuit des recherches d’ordre 
pédagogique concernant les meilleures méthodes d’enseignement et d or­
ganisation du travail scolaire, l’établissement de dossiers réunissant tous 
renseignements utiles pour le diagnostic des traits particuliers et de 1 ap- 
titude professionnelle de chaque élève. Des publications spéciales résument 
l’ensemble de ces recherches. R. L.

ORIENTATION ET SÉLECTION PROFESSIONNELLES

K. KUCHYNKA. La sélection des employés de l’administration 
publique par les examens psychotechniques. C. R. de la
Conférence Internationale de Psychotechnique. Prague, 1934, pp- 
134.
L’auteur attire l’attention sur l’intérêt qu’il y a à introduire des critères 

objectifs dans le choix des employés afin de rationaliser l’administrata 
publique. Un tel critère est fourni par les examens psychotechniques d a 
mission et de sélection qui permettent d’éliminer les individus inaP 
ct de déterminer la sphère d’activité convenant le mieux aux aptitu 
des candidats choisis. L’activité de chaque service peut en effet être décepe 
posée en une hiérarchie de fonctions, pour lesquelles on peut, par 1 ana J 
psychologique, établir le degré d’intelligence nécessaire. : „

Ces méthodes ont été appliquées par l’Office Statistique de la Répub R 
Tchécoslovaque dès l’année 1928 jusqu’à 1932 : 1.009 candidats ont ire- 
examinés, 617 ont été engagés, dont 455 auxiliaires, embauchés tempors des 
ment pour le recensement de la population. Le plus grand nombre de 0 
455 employés auxiliaires avaient le Q. I. compris entre 111 et 115 ; 141 le 
d’entre eux atteignaient même 116 et 120. On a étudié le rapport enttan. 
degré d’intelligence et les notations obtenues dans le service par Savo- 
didats : 2,2 % de personnes embauchées avaient obtenu des notes de bar 
rables malgré leur degré d’intelligence assez élevé. Le fait s’expliqual tre, 
les troubles de caractère de ces employés ou par leur moralité. Par S bien 
4 travailleurs avec un degré d’intelligence peu élevé avaient été tres ué- 
notés parce que leur travail, plutôt mécanique, leur avait permis d ‘ entre 
rir rapidement la routine nécessaire. Le coefficient de corrélation tive- 
l’intelligence et la notation des employés auxiliaires se montre re sloyés 
ment peu élevé (0,218). Ceci s’explique par le fait que : 1° parmi les eml ction 
sélectionnés, il y en avait un nombre considérable ayant une instvaleur 
secondaire. 20 les travaux auxiliaires n’avaient pas tous la meme intelli- 
et ils n’ont pas permis à tous les employés de mettre en valeur leuéfinitif 
gence. Par contre, lorsqu’il s’agit des employés nommés à titre l’in- 
et chargés de travaux plus qualifiés, le rapport se montra éleve en



ANALYSES BIBLIOGRAPHIQUES 377

telligence et la manière de travailler. Cette méthode, purement scienti­
fique, de sélection paralyse efficacement le jeu néfaste de la protection 
privée et politique. A. II.

0. HLAVAC. A contribution to the psychotechnical analysis of a 
physician and a stomatologist. {Contribution à l’analyse psycho­
technique de la profession de médecin et de stomatologiste.) C. R. de la 
VIIIe Conférence Internationale de Psychotechnique. Prague, 1934, 
Pp. 628-639.
En Tchécoslovaquie, la médecine dentaire n’est pas indépendante, c’est 

une spécialité de la médecine générale qui ne peut être exercée que par un 
docteur en médecine. L’auteur étudie, au point de vue de l’orientation, 
quelles sont les qualités physiques, mentales, techniques et de caractère 
nécessaires pour un médecin spécialisé en stomatologie.

R. L.

Ch. DIETZ. La sélection des élèves de l’Enseignement secondaire.
Recherches de statistique mathématique et de psychologie 
expérimentale. 1 vol. 16 X 25, 117 pages. Thèse de la Faculté des 
Sciences, Paris, 1934.
Substituant aux épreuves scolaires le test d’intelligence logique de 

J.-M. Lahy, en tant que moyen de comparaison des élèves entre eux, tout 
®n conservant le critère de l’admission aux bourses comme indicatif de 
' aptitude à l’enseignement secondaire, l’auteur se propose de déterminer 
la proportion de jeunes Français, dans l’ensemble des jeunes élèves de 
chaque ordre d’enseignement en particulier, qui seraient aptes à l’ensei­
gnement secondaire, tel qu’il ressort des règlements officiels actuellement 
en vigueur. Les conclusions que donnent les épreuves au baccalauréat 
écrit, tant avec le test qu’avec les compositions trimestrielles, par leur fai- 
blesse, ne témoignent pas en faveur de la grande validité de cet examen, 
" pivot de notre hiérarchie intellectuelle et, partiellement, de notre hiérar- 
chie sociale et politique ». Il faudrait incriminer l’influence de l’émotivité 
des candidats, le surmenage et les conditions mal définies de la correction 
des compositions. Des expériences faites sur les élèves appartenant aux 
établissements d'enseignement les plus divers amènent aux constatations 
Suivantes : 10 Différence de niveau intellectuel entre les enfants provenant 
de couches sociales différentes. 2° Accentuation progressive de cette diffé- 
Tence avec l’âge, par le fait d’une grande inégalité dans la rapidité du déve- 
Oppement. 30 Grandeur du phénomène et répercussions qu’il aurait sur 
a (( sélection » si l’on ne tenait compte, pour cela, que du niveau intellec- 
uel exclusivement. L’examen des discordances entre le test et les résultats 

scolaires en établit les différentes causes : scolarité antérieure troublée 
(maladies chroniques, séjours à l’étranger, etc.), troubles neurologiques

Psychiques divers, paresse, dans les cas où la réussite scolaire était infe- 
nleure aux résultats que le test permettait d espérer. Dans le cas contraire, 
certaines différences sont imputables à de légères défectuosités, remédiables, 
a test ; d’autres décèlent des sujets dont la réussite est due a une mémoire 
Propice, au « bachotage ». Un seul cas où le pronostic défavorable fut nette- 
ment démenti semble être dû à un brusque développement en relation 
s ec 1 évolution pubertaire. En conclusion, des recherches faites sur des 
barcons de provenances diverses : lycéens (boursiers ou non), elèves d écoles 
Primaires supérieures, de cours complémentaires, d écoles communales, de 
saunes apprentis, il ressort que la proportion de jeunes garçons parisiens 

es à l’enseignement secondaire s’établit aux environs de 10 % pour
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les enfants d’origine populaire suivant l’école communale, de 59 % pour 
les jeunes garçons de la classe aisée suivant le lycée (les enfants ayant passé 
avec succès le concours des bourses non compris). Une telle étude permet 
d’espérer que le soin de sélectionner les élèves sera confié un jour à des 
experts-orienteurs scolaires, qualifiés par de sérieuses études.

A. D.

R. MÜHL-KUHNER. Analyse und Prüfung der Tâtigkeit des Melders. 
(Analyse et examen de l’activité de l’agent de liaison.) 1 vol. 15 X 22,5, 
41 pages. Werkbunddruckerei, Wurtzbourg, 1935.
Analyse de l’activité de l’agent de liaison dans l’infanterie. Celui-ci 

aurait d’abord besoin de toutes les qualités et aptitudes nécessaires pour 
un bon soldat, et ceci à un très haut degré. Une bonne mémoire des rap­
ports logiques, une bonne mémoire visuelle, une aptitude à l’établissement 
de rapports entre les faits sont indispensables. A côté de ces trois aptitudes 
principales, l’auteur demande à l’agent de liaison de l’attention distribuée, 
une adaptation rapide de l’attention concentrée, de la présence d’esprit, 
une aptitude à l’observation, une aptitude à distinguer la direction des 
bruits ainsi que leur cause, et une bonne sensibilité olfactive (gaz !). A 
l’aide d’une batterie de 9 tests, l’auteur a examiné ces aptitudes chez 1 
soldats de la Reichswehr qui avaient subi une formation spéciale d agent 
de liaison. Il a obtenu un bon accord avec le jugement des chefs. Seul le 
test d’adaptabilité auditive et visuelle a donné une corrélation négatif 
avec le jugement des préposés. La corrélation, calculée d’après la formule 
de Spearman, est surtout élevée pour les tests relatifs à la mémoire des 
rapports logiques, à la mémoire visuelle et à l’aptitude de la perception 
des rapports. L’auteur croit que ces trois tests suffisent pour une sélec 
tion pratique des agents de liaison — à condition que les autres aptitudes 
nécessaires pour chaque soldat soient représentées chez le sujet à un degré 
satisfaisant. H. —

G. IL MILES. Psychological considérations involved in the app1' 
cation of motor driving tests. (Considérations psychologiques concere 
nant l’application de tests pour la conduite des autos.) C. R. de la V57. 
Conférence Internationale de Psychotechnique. Prague, 1934, PP- 4 
262.
L’auteur recherche les raisons qui empêchent les organisations de traps. 

port et le public en général de faire usage des tests établis par les PS)le à 
techniciens et, en particulier, par le N. I. I. P. pour apprécier l’aptituq 
conduire. Il constate que beaucoup de gens ne comprennent pas la Va eut 
des tests pour la détermination de cette aptitude et croient qu’elle ne Phes 
être appréciée que lorsque le sujet conduit effectivement. Mais il est d au 
objections d’ordre pratique faites à ces tests et auxquelles il faut trocn. 
une solution si l’on veut que l’usage des tests se généralise. Le psycho ble, 
nicien doit envisager de réduire ses épreuves au minimum indispepsaror- 
de simplifier les appareils de façon à les rendre moins coûteux et s , les 
cer de réduire le temps nécessité par l’examen. Il faut également IUCn. 
avantages de l'examen psychotechnique soient mieux connus. Ces Sort, 
tages, prouvés par les statistiques, intéressent les entreprises de transmpte 
mais aussi les propriétaires de véhicules privés qui, se rendant ( - né- 
de leurs points faibles, seront plus à même de prendre les précautm L. 
cessaires pour éviter les accidents. :



ANALYSES BIBLIOGRAPHIQUES 379

HYGIÈNE DU TRAVAIL

M. K. DAL. Influence des poussières d’apatite sur les animaux de 
laboratoire. (En russe.) Hyg. séc. trav., 1934, 2, pp. 16-23.
Recherches portant sur 15 cobayes respirant pendant plusieurs mois de 

l'air contenant des poussières d’apatite. Sur ces animaux, on ne constate 
aucun signe d’anémie. Par contre, l’examen de l’appareil pleuro-pulmo- 
naire a montré la présence d’agglomérations de grains d’apatite sur les 
animaux soumis à l’influence des poussières depuis plus de trois mois et 
demi. Ces agglomérations se trouvaient électivement au niveau des lobes 
inférieurs, immédiatement sous la plèvre. Chez certains animaux, on a 
constaté des lésions d’emphysème diffus. Il n’y a pas de parallélisme entre 
a durée de l’absorption des poussières d’apatite et l’importance des lé- 
sions constatées. Le mode de réaction individuelle constitue par consé- 
quent un facteur de première importance. En outre, chez quatre animaux, 
on a trouvé des lésions de rhinite catarrhale. Chez deux animaux, on a pu 
faire le diagnostic histologique d’une bronchite. Dans tous les cas, on n’a 
Pas trouvé de lésions de sclérose diffuse, caractéristique de la silicose.

W. L.

E. M. SAMACHOWSKAJA, B. J. MARTZINKOWSKY et E. S. SYRO- 
TCHKOWSKY. Action sur l’organisme du fluorure de beryllium. 
(En russe.) Hyg. séc. trav., 1934, 2, pp. 23-32.
I. La production industrielle du beryllium se fait en deux temps : 1° Pro- 

duction de sels de beryllium et 2° électrolyse de ces sels. L’auteur a déter- 
miné dans l’air des ateliers d’une usine : a) la teneur en fluor, b) la teneur 
en beryllium, c) le taux du Zn, d) la quantité du CO2 et e) celle de pous- 
sière. Les grains de poussière ne dépassent pas en général deux microns ; 

en est exceptionnellement qui atteignent 10 microns (moins de 1 p. 100). 
- analyse chimique des poussières a montré la présence des éléments sui- 
Vants : F, Be, Zn, Si, Pb, Fe et Cu. Le taux du fluor dans l'air variait de 
0,0009 à 0,021 mg. par litre ; celui du beryllium, de 0,005 à 0,372 ing. par 
m'. II. 13 cas d’intoxication aiguë ont été observés à l'usine, dont 3 dans 
batelier de production des sels, 8 dans celui ou 1 on fait 1 électrolyse et 
^autres dans l’atelier des mécaniciens se trouvant à côté du précédent.

auteur décrit en détail les symptômes de cette intoxication, qui évolue 
en trois périodes : celle de frissons répétés ; celle de rémission (de 2 à 18 
Jours) et celle d’atteinte broncho-pulmonaire. La durée de l affection est 

35 à 115 jours. L’auteur propose un certain nombre de perfectionne- 
ments techniques à introduire dans 1 industrie en question afin d assurer 
° sécurité des travailleurs. W. L.

X. La durée du travail et des repos des conducteurs de véhicules 
automobiles. R. 1. T., XXXII, 1935, pp. 777-796.
L essor considérable des transports par route au moyen de véhicules 

a tomobiles a provoqué, depuis la fin de la guerre, des réglementations 
dans la plupart des pays. Ces réglementations sont motivées par trois soi tes 
a raisons, les deux premières, d’ailleurs, intimement liées.: a) raisons 
soordre physiologique et social (fatigue des conducteurs) ; b) raisons d’ordre 
andtal (sécurité publique) ; c) raisons d’ordre économique (concurrence 
pire le rail et la route). Si les premières, et surtout les secondes de ces 
étons, ont nécessité des réglementations, les dernières ont également 

très sérieusement envisagées, les chemins de fer représentant une u-
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chesse nationale créée par des capitaux provenant en grande partie de 
l’épargne publique. Le plus grand nombre des réglementations établissent 
une limite de la durée du travail sur la base de la journée de 8 heures ou 
de la semaine de 48 heures. Toutefois, les heures autorisées, dans la plupart 
des cas, peuvent être réparties de façon inégale sur des périodes de durées 
très diverses, allant de la semaine au semestre, sans qu’il soit permis d’ex­
céder une limite journalière généralement fixée à 10 ou 11 heures. Plus 
récemment, le temps pendant lequel un conducteur peut conduire sans 
arrêt a été limité entre 5 et 6 heures. Le repos quotidien, de nuit dans la 
mesure du possible, s’il peut être réduit à 8 heures, se trouve le plus souvent 
fixé entre 10 et 13 heures. Le repo.s hebdomadaire, de 21 à 30 heures, peut 
être accordé un jour de semaine. Un salaire majoré de 25 %, de 50 % et quel­
quefois plus, est prévu pour rétribuer les heures supplémentaires.

B. B. KOIRANSKY. Influence exercée par le facteur météorolo­
gique sur la fréquence des affections dites « a frigore » (Du «micro­
climat dynamique »). (En russe.) Hyg. séc. trav., 1934, 5, pp. 15-23.
L influence directe des facteurs météorologiques sur le déclenchement 

des affections telles que la grippe, l’angine, les bronchites, etc., est actuel­
lement mise en doute. Pourtant l’analyse physiologique des réactions cir- 
culatoires de l’organisme aux modifications lentes ou rapides de ces fac­
teurs fournit une base solide à l’ancienne interprétation des faits cliniques 
(avec prise en considération des différences individuelles dans l'efficacité 
des réactions vaso-motrices). L’étude des statistiques des affections « grip 
pales » montre un parallélisme frappant entre l’évolution des facteurs 
météorologiques et la fréquence de ces affections. D’autre part, cette fré- 
quence est nettement plus élevée dans les ateliers dont le chauffage n'est 
pas rationnel. L auteur attire l’attention des hygiénistes sur le problème 
du «microclimat dynamique»; il convient d’après lui de créer à l'atelier 
des dispositifs permettant une « pulsation rythmique » du climat, qui com 
penserait celle des facteurs météorologiques. En même temps, des dispost 
tifs devraient être créés dans le but « d’éduquer » les réactions rapides e 
appropriées des vaso-moteurs. W. L.

ÉDUCABILITÉ ET APPRENTISSAGE

S. G.HELLERSTEIN. The foundations of psychotechnics as applieg 
to the field of industrial psychology in the U. R. S. S. (Les fondemiélle 
de la psychotechnique appliquée au domaine de la psychologie indus .ho- 
en U. R. S. S.) C. R. de la VIIIe Conférence Internationale de 
technique. Prague, 1934, pp. 103-107. -
Le grand développement de l’enseignement professionnel en U. a s de 

a mis en évidence l’importance des questions concernant les métho rôle 
cet enseignement. La psychologie et la psychotechnique jouent un des 
important dans la théorie et la pratique de ces problèmes. L etuille ; 
processus psychologiques mis en action par l’apprentissage est essen Sovié- 
elle est à la base des recherches entreprises par les psychotechniciens cho- 
tiques. Les lois fondamentales de la psychologie élaborées par la PHlogie 
logie pédagogique sont de la plus haute importance pour la PSYSon, de 
de la formation professionnelle : lois de la répétition, de la fixa tation 
l’effet, du transfert d’apprentissage, etc. L’analyse et l'expérimoression: 
psychologique s’appliquent aux problèmes de l’entraînement PVhabileté 
nel en se modifiant selon les tâches spécifiques : acquisition de
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professionnelle, formation des habitudes, courbes d’apprentissage, etc. 
Toutes ces données permettent de définir le contenu de l’éducation pro­
fessionnelle et ses méthodes. L’auteur et ses collaborateurs ont étudié 
en particulier la formation des travailleurs de l’acier, des teinturiers, du 
personnel de surveillance dans l’industrie chimique, etc. R. L.

MALADIES PROFESSIONNELLES

M. M. MIKOULINA et Z. P. GETMAN. De l’influence de la benzine 
sur les graisses et les lipoïdes du sang. (En russe.) Hyg. séc. trav., 
1934, 3, pp. 11-17.
Recherches portant sur 53 femmes et 28 hommes travaillant dans l’air 

vicié par des vapeurs de benzine et sur des lapins soumis à l’action 
des mêmes vapeurs. On constate que l’intoxication lente par la ben- 
zine entraîne une augmentation de la teneur du sang en graisse et en 
lipoïdes. On peut noter encore : 1° que la quantité de la graisse neutre, 
celle des esters de la cholestérine et celle de la cholestérine augmentent en 
général et 2° que la quantité des phosphatides et celle de la cholestérine 
libre diminuent. L’auteur conclut que l’augmentation des graisses du sang 
est une réaction de défense de l’organisme contre l’action dissolvante de 
la benzine. W. L.

J. D. MICHENINE. De l’absorption de l’acétone par les voies respi­
ratoires. (En russe.) Hyg. séc. trav., 1934, 3, pp. 17-21.
Recherches portant sur les chiens respirant de l’air vicié par l’acétone. 

Lorsque le séjour de l’animal dans l’air vicié est prolongé (jusqu'à 6 heures ; 
teneur en acétone dans l’air inspiré : 11 mg. par litre), sa quantité s'accu- 
mule dans le sang (à la fin de la 6e heure : 144 mg. p. 100 gr.). La courbe de 

concentration de l’acétone dans l’urine est sensiblement analogue à celle 
de sa teneur dans le sang. On constate en même temps l’augmentation 
du taux d’ac. fi-oxybutyrique dans le sang et dans l’urine. Lorsqu’on sus- 
Pend l'action de l’acétone, la désintoxication se fait d’abord rapidement, 
puis lentement ; elle est complète en général au bout de 24 heures.

W. L.

J- P. PETROW. Sil icose en tant qu’une maladie générale de P'or- 
Sanisme. (En russe.) Hyg. séc. trav., 1934, 5, pp. 8-12.

.Courte revue générale des recherches effectuées par l’auteur et ses colla- 
abeteurs sur la silicose. Ces recherches, conduites sur les animaux de 
arroatoire, montrent que la silicose ne peut pas être considérée comme une 
desstion localisée à l’appareil pleuro-pulmonaire. Des lésions destructives 
du parois des vaisseaux pulmonaires permettent aux combinaisons solubles 
ont SI de passer dans la circulation générale. Des lésions caractéristiques 
Ace et retrouvées dans le foie et dans les reins, sans qu’on ait constaté 
lè] veau de grains de poussière. De telles lésions évoluent pourtant paral- 
rement à l'évolution des lésions pulmonaires. Il a été constaté ensuite que 
ani tité du ferment lipolytique du sang est fortement diminuée chez les 
mine"*, soumis à l’action des silicates. Enfin l’index phagocytaire, déter- 

l'égard du bacille de Koch, baisse sensiblement chez ces animaux, 
memlleurs, les recherches directes ont montré que la tuberculose expéri- 
mig sale du lapin présente une évolution plus grave chez les animaux sou- 
que? action des silicates. Les recherches effectuées sur l’homme montrent 

e taux du SiO2 sanguin passe chez les ouvriers soumis à l’intoxication
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lente, mais cliniquement indemnes, de 10,4 mg. p. 100 (chiffre normal) à 
15,9 mg. p. 100. Ce résultat confirme l’opinion de l’auteur considérant que 
la silicose atteint l’organisme tout entier. W. L.

PSYCHOLOGIE DE LA RÉCLAME

A. ROSENTHAL. Les magasins à prix uniques, méthode nouvelle 
de vente. Org., XXV, 1934, pp. 365-368.
Historique des magasins à prix uniques. W. Woodworth ouvre aux Etats- 

Unis, vers 1880, les premiers magasins à prix uniques (4 et 10 cents). De- 
veloppement rapide en 1926, introduction en Allemagne où, en 1933, il 
existe déjà plus de 550 magasins analogues. Les premiers magasins à 
prix uniques ouverts en France en 1929-1930 atteignent, en 1934, le nombre 
de 200 environ. En Allemagne, il y eut dès le début 4 ou 5 de ces magasins 
dont les prix uniques furent remplacés par une échelle de prix plus eten- 
due, qui aujourd’hui atteint jusqu’à 30 échelons et même davantage. 
L’essentiel de cette organisation ne réside donc plus dans les « prix uniques » 
mais dans : 1° Une centralisation d’achat et une centralisation d’adminis­
tration ; l’achat est centralisé non seulement parce qu’on rassemble les 
petites commandes, (cela se fait aussi dans les autres organisations analogues, 
mais parce qu’on crée un véritable acheteur en gros. 20 Une vente massive.: 
assortiment limité, mais varié, surtout articles de consommation quoti­
dienne, de luxe modeste, étalage de tous les objets devant l’acheteur qui 
peut librement regarder de près. 3° Prix bas : on ne vend que les « best 
seller ». 4° Frais réduits. Les traitements des vendeurs sont très bas (per 
sonnel sans formation pour la vente en masse). H. —
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